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AVERTISSEMENT 
_ DES LIBRAIRES. 

L A nouvelle Edition des Lettres 

de Madame de Sévigné, que nous 

préfentons au Public ,a été faite exac! 

Î- tement fur les précédentes. On 2: 0 
rien négligé pour que la partie typO= 

graphique répondit au mérite de: 
l'Ouvrage. Nous avons remis à leur 

_ place quelques Lettres qui avoient 

été tranfpofées dans les précédentes 

Editions; & nous avons ajoûté à 

cette nouvelle Edition le Recul des 

Lettres Choifies de Madame de Sé- 

vigné à Madame de la Fayette , à 

Madame la Duchefle de Chaulnes , 

8 autres qui ont été écrites dans 

cette aimable fociêté ; enforte que 

fans augmenter le nombre de Volu- 


mes , nous avons réuni la collettion 
a 1) 





v) AVERTISSEMENT. 
complette de ces Lettres inréref- 
fantes.. - _. ERA, à : 
Nous avons fait imprimer féparé- 
ment un petit nombre d’exemplaires 
du Recuil des Lettres Choïfes , qui 
étoit devenu rare , afin d’en faciliter 
l'acquifition à ceux qui ont lune des 
précédentes Editions, 
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D EPUIS [ong-temps les gens de goût 
ont prononcé fur le mérite des Lettres 
de Madame la Marquife de Sévigné. Quoi- 
qu’en général les Lettres d’une mere à fa fille 
paroiflent peu intéreffantes pour le Public, 
celles-ci ont réuni tous Les fuffrages. La juf- 
tefle des penfées , la variété des tours, la no- 
blefle de la di&tion, les graces du ftyle, tout 
cela s’y trouve réuni au plus haut degré, 
D'ailleurs que de particularités intéreflantes ! 
que d’anecdotes curieufes ! que de réflexions 
& d'inftructions utiles ! quelles plaifanteries 
fines ! quelles applications ingénieufes ! quel 
goûtenfin, & quelle précifion dans les juge- 
mens que Madame de Sévigné porte de fes 
lectures : | 

Les gens du monde y trouveront une con- 
verfation d’un tour noble, fin, enjoué ; des 
narrations vives, des expreflions de génie , 
des traits d’éloquence , & par-tout des beau- 
tés qui naiflent du fein de la chofe même. 
nulle affeétation , nul art apparent , nuls faux 
brillans ; de forte que tout lefprit qui eft ré- 
pandu dans ces Lettres , fe confond fi bien 








viÿ PRÉ TACE 
avec une imagination riante, où avec un 
fentiment délicat, que ce n'eft jamaïs que le 
plus beau naturel qui fe laïffe appercevoir. | 

Les perfonnes de piété ne feront pas moins 
charmées de la lecture de ces Lettres, dont 
la plupart méritent qu’on les regarde comme 
différens Traités de Morale Chrétienne, 
d'autant plus utiles qu'ils ne font point an- 
noncés fur ce pied-là, & que la vertu mife 
en aétion s’y trouve parée de tout ce qui 
peut la rendre aimable, Les maximes Les plus 
pures de la Religion y font très-fouvent dé- 
veloppées, & les grandes vérités y feroient 
approfondies en certains endroits, fans l'ex- 
trême retenue quioblige quelquefois Madame 
de Sévigné à fe aire fur des matieres fi rele- 
vées. Voici, en effet, comme elle parle au 
fujet d’un livre qu’elle avoit deféin de lire: 
(1) » Je vous manderai, dit-elle à fa fille, Si 
» eft à la portée ae mon intelligence : s’il ny 
weftpas, je le quitterai humblement, renon. 
»çant à la fotte vanité de faire léclairée, 
» quand je ne le fuis pas». Maïs fi, pat ha- 
zard, comme entraînée par fon fujet, elle 
s’éleve & prend leflor , c’eft d’une maniere 
fublime & ‘lumineufe , & ce qu'on ne peut 
affez admirer, c’eft toujours fans s'écarter 
des bons principes. 

Les Lettres de la mere à la fille ont en- 
core l'avantage que, n'ayant été écrites que 
pour Madame de Grignan toute feule, & 


(1) Voyez la létrre du 15 Juin 1680 , tom.  : 
» 


* 









PALFACE à 
fans que Madame de Sévigné püt simaginer 
qu'elles feroient un jour entre les mains de 
tout le monde , elles furpaflent pour le na- 
turel , & même pour lagrément toutes celles 
qu'elle a écrites à d’autres perfonnes. On 
peut en juger par fes Lettres au Comte de 
Bufly. Quelqu’admirables qu’elles foient , on 
s'apperçoit qu'elle écrit à ne coufin, au lieu 

wen lifant celles-ci, nous croyons qu'elle 
parle à fa fille : c’eft une véritable conver- 
fation, | 

Les feules réflexions qu’on trouvera ici fur 
le ftyle de Madame de Sévigné, font em. 
pruntées d'elle-même : » Eft-il poffible, dit- 
» elle (2) que mes Lettres vous foient agréa: 
»bles au point que vous me le dites? Je ne 
» Les fens point telles en fortant de mes mains; 
»je crois qu'elles le deviennent en pañant 
»par les vôtres; enfin, c’eft un grand bon- 
»heur que vous les aimiez; vous en êtes ac- 
» cablée de maniere , que vous feriez fort à 
vplaindre , fi cela étroit autrement, M. de 
»Coulanges éft bien en peine de favoir la- 
» quelle de vos Madames y prend goût; nous 
»trouvons que c'eft un bon figne pour elle; 
» car mon ftyle ef fi négligé, qu’il faut avoir 
» un efprit naturel & du monde pour pouvoir 
» s'en accommoder. » 

Elle dit ailleurs : » Vous favez que je n’ai 
qu'un trait de plume, ainfi mes lettres {ont 
pfort négligées ; mais c'eft mon ftyle, & 

(2) Voyez ja lettre du 23 Décembre 1671 , rom. L, 
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x PRE EF AQU 
»peut-êrre qu’il fera autant d’effet qu'un autre 
» plus ajufté. ... Mes Lettres font écrites 
» d'un trait; vous favez que je ne reprends 
» gucres que pour faire plus mal... Si vous 
»trouvez mille fautes dans cette Lettre, ex- 
» cufez-les, car le moyen de la relire?» (3) 

Ce n’eft donc qu’en lifant les Lertres dont 
il s’agit , qu'on pourra fe former une idée 
bien jufte des véritables beautés d’un ftyle qui 
ne fera jamais repréfenté qu'imparfaitement, 
& qui eft regardé avec raifon comme le mo- 
dele du genre épiftolaire, 

J'aurois fouhaité pouvoir raffembler des 
mémoires aflez détaillés, pour qu'il ne man- 
quât rien à l'éloge hiftorique de Madame de 
Sévigné ; mais quelques recherches que j'aie 
faites, voici le peu de faits que j'ai été en 
état de recueillir. LS 

Marie de Rabutin, Dame de Chantal & 
de Bou:billi, naquit le s Février 1626 de 
Celfe-Bénigne de Rabutin, Chevalier, Ba- . 
ron de Chantal, Bourbilli, &c. chef de la 
branche aînée de Rabutin ; & de Marie de 
Coulanges. 

Le Baron de Chantal , fon pere, étoit 
fils de Chriftophe de Rabutin & de Jeanne- 
Françoife Fremiot (4). Il fur tué (5)le 22 

(3) La plupart des Leitres de Madame de Sévigné 


éroient fi longues, qu’elle n’avoit gueres le temps 
de les relire. 
(4) Fondatrice de l'Ordre de la Vifitation, & 
gui a été depuis canonifée, à 
(5) On affure que le Baron de Chantal fur tué de 





PIRE FA CE. . xj 
Juillet 1627 à la defcente des Anglois en 
Plfle de Rhé , où il commandoit l'Éfcadron 
des Gentilshommes volontaires ; en forte que 
Marie de Rabutin, âgée d'ênt an & quel- 
ques mois , demeura Hülehéntiere des Biens 
de cette branche de Rabutin. Marie de Cou- 
langes , fa mere, & Chriftophe de Coulan- 
ges; ra oncle , prirent un foin particulier 
de fon enfance , & s'appliquerent à faire 
valoir , par une éducation fage & chrétienne ; 
tôutes les henteafes difpofitions qu’elle avoit 
reçues de la nature. Elle apprit le Latin, 
PEfpagnol & Fltalien , dont elle favoit aflez 
pour lire les bons Auredes , & même les Poë- 
tes de chacune de ces Langues. 

À l’âge de dix-huit ans, elle époufa (6) 
Henri ; Marquis de Sévigné (7), d’une des 
” plus ancinnes Maïfons de Bretagne. Elle en 
eut un fils & une fille. Son mari naturelle- 
ment inconftant » lui fit de fréquentes infi- 
: délités, à quoi. elle fut trés-fenfible ; mais 
quoiqu *l n'eût pas eu pour elle tout l’atta- 
chement dont elle étoit fi digne , clle ne 
laïiffa pas de le regretter fincérement à fa 
mort, arrivée le 2 Février 161 , dans un 
combat fingulier contre le Chevalier d'AI- 
brer, 

La tendreffe de Madame de Sévigné pour 


la propre main de Cromwel. Voyez lavie de GPA 
wel , par Grégorio Léri. 
.-(6) Le premier Août 1644 

(7) I étroit Maréchal des Camps & Armées du 
Roi, & Gouverneur de Fougeres, 


Xi] PRÉ FA CE. 
{es enfans, lui fit porter fes vues non feule 
ment fur leur éducation , mais fur le révablif- 
fement des affaires de leur maifon. Elle 
fut aidée, à la vérité, des confeils d’un on- 
cle (8), homme de mérite & d’une grande 
habileté , lequel , après la mort de Monfieur | 
de Coulanges, grand-pere maternel dé"Ma- 
dame de. Sévigné , fe trouva chargé de la 
tutele de fa niece (9), & conçut pour elle 
une fi grande amitié , que la mort feule fut 
capable de l’en féparer : il faut ajouter aufi 
que rien ne fut égal à l’attachement & à la 
reconnoiffance de la niece pour l'oncle, & 
qu'ils vécurent dans une liaifon qui fit hon- 
neur à tous les deux. Mais ce qu'on ne peut 
trop louer dans Madame de Sévigné , c’eft 
l'application continuelle qu’elle eut à rem- 
plir tous les devoirs qu'elle s’étoit prefcrits , 
en forte qu'étant démeurée veuve à l’âge de 
vingt-cinq ans , & avec tout ce qui pouvoit 
d’ailleurs la faire rechercher, elle n’eûr pas 
même la penfée de fe remarier. 
Une conduite fi louable eut tout le fuc- 
cès qu’elle en devoit attendre, Charles, Mar= 
quis de Sévigné, fon fils (10), fe diftingua 
par tout ce qui contribue à faire une répu- 


_ (8) Chriftophe de Coulanges, Abbé de Norro 
Dame de Livri. | 

(9) En 1636. 

(10) Né en Mars 1647. 

11 fur Sous-Lieutenanr des Gendarmes Dauphins ; 
& Lieutenant de Roi au Comté Nantois. Voyez La 
note de La page 126, Tome I. \ 





tation agréable dans le monde , & Fran- 
çoife-Marguerite de Sévigné , fa fille, 


parut avec de grands avantages. Déja le 


bruit de fon efprit , de fa beauté, de fa fa- 


gefle , l’avoit annoncée à la Cour , lorfque 


Madame de Sévigné ly mena pour la pre« 


miere fois en 1663. 

On fait que la Cour de Louis XIV. étoit 
en ce temps-là le centre des plaifirs , & 
d'une ingénieufe galanterie. Mademoifelle 


a 4 : 4 £ 
de Sévigné y repréfenta une Bergere dans 


le Balet royal des Arts. Voici les vers que 


Benférade fit pour elle dans cette occa- 


fion, 


e Déja cette beauté fait craïndre fa puiffance; 

» Er pour nous mettre en bute à d’extrêmes dangers; 
» Elle entre juftement dans l’âge où l’on commence 
= À diffinguer les loups d’avecque les Bergers », 


: Dansune autre Fête (1 r) que le Roi donna 
en 1664 , elle repréfenta un Amour décuifé 
en Nymphe maritime. 


« Vous travefir aïnfi , c’eft bien être ingénu , 
» Amour , c’eft comme fi pour n’être pas connu ; 
» Avec une innocence extrême 
» Vous vous déguifiez en vous-même «, 


» Elle a vos traits, vos feux & votre air engageant ;. 


#> Er de même que vous fourit en égorgeant; 
» Enfin, qui fit l'un a fait l’autre, 
Et jufques à fa mere , elle eft comme la vôtre a 


(15) Ballet des Amours désuiféss 
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xiv RSR ENT AIONER 
_ En ré66s elle repréfenta Omphale dans le 
Ballet royal de la naïffance de Vénus. 


ec HAS , accoutumés à faire des conquêtes 
» Devant ce jeune objec fi charmant & fi deux; 
» Tout grands Héros que vous êtes , 
# Il ne faut pas pourtant laïfler de filer doux. 
» L’ingrate foule aux pieds Hercule & fa maflue; 
> Quelle que foit l’offrande , elle n’eft point reçue : 
» Elle verroit mourir le plus fidele amant, 
> Faute de l'afifter d’un regard feulement. 
à Injufle procédé, fotre façon de faire , 
>» Que la pucelle rient de Madame fa mere, 
» Et que la bonne Dame au courage inhumain, 
» Se laffant aufli peu d’être belle que fage , 
s Encofe tous les jours applique à fon ufage. 
» Au détriment du genre humain ». 


Toutes les qualités aimables qui pouvoient 
rendre la fille femblable à fa mere fe trou- 
voient réunies dans fa perfonne’, & dés-là 


qui pouvoit mieux qu'elle infpirer une ex 


ceflive tendrefle à Madame de Sévigné, & 
remplir toute la capacité du cœur le mieux 
fait & le plus fenfible qui füt jamais ; « Si 
» vous êtes mon piéfervatif dis lz mere à 
» pus fille (12), je vous füis trop obligée , 

» & ‘je ne puis trop aimer l'amitié que j'ai 
» ni bobt VOUS ». 


Mademoifelle de Sévigné fut mariée Le 2 b: 


Janvier 1669 à François de Caftellane , Ad- 


Ga, Han la Letrre du 33 Novembre 1675, 
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DÉRREE AC Fi xv 
hémar de Monteil , Comte de Grignan, Che: 
valier des Ordres du Roi, Lieutenant-Géné- 
ral au Gouvernement de Provence, & des 
Armées de Sa Majefté, re Ps 

Madame de Sévigné s'étoit flattée qu'en 
faifant le mariage de fa fille avec un homme 
de la Cour , elle pafleroit fa vie avec elle, 
& n'avoit pas même prévu que Madame de 
Grignan, dont lefprit, la jeuneffe &la beauté 
étoient fi-propres à orner la Cour de Louis 

XIV , pouvoit s’en voir éloignée par cette 
même raifon, Quoi qu'il en foit, M. de Gri- 
ghan reçut, à quelque temps delà, un ordre 
du Roi pour fe rendre en Provence, où dans 
la fuite il commanda prefque toujours en 
l'abfence de M. le Duc de Vendôme, qui en 
étoit Gouverneur. Cette circonftance obligea 
Madame de Grignan à faire de fréquens 
_voyages en Provence, & devint pour Madame 
de Sévigné [a fource des plus grandes inquié- 
tudes. Elle fut fi exceflivement touchée de 
cette féparation , qu’on eût dit que fon amitié 
pour fa fille en éroit encore plus vive. Toutes 
fes penfées ne tournoient alors que fur les 
moyens de la revoir, tantôt à Paris où fa fille 
venoit la trouver , & tantôt en Provence où 
elle alloit chercher fa fille. Il étoit cependant 
impofñlible que dans les intervalles il n’y eût 
des abfences affez longues , por donner lieu 
a un commerce de Lettres, fuivi de part & 
d'autre avec la dernieré exactitude. Les Let- 
tres de la mere, qui ont été foigneufement 


Tome L, 


% 





xvj PRÉFACE. 
confervées , ne contribuent pas peu à nous 
faire regretter la perte des réponfes de la fille. 
En effet, rien ne pouvoir être plus agréable 
que d'entendre parler Madame de Grignan,, 
après avoir été prélens , comme nous fommes 
en quelque forte, à la converfation de Ma- 
dame de Sévigné : mais nous devons, ce me 
femble , nous trouver encore très-heureux du 
partage qui nous-eft échu. 

Ces fut vers la fin de Mai 1604, que Ma- 
dame de Sévigné fit fon dernier voyage à Gri- 
gnan. Elle y fut préfente au mariage du 
Marquis de Grignan fon petic fils , avec Ma- 
demoifelle de Saïnt-Amant : on peut voir la 
jolie defcription qu’elle fait de cette noce dans 
une Lettre à M. de Coulanges du 3 Février 
-169$ (13). Elle parle dans une autre Lettre 
au même, du 1$ Oétobre 1695 (14), d’une 
maladie de Madame de Grignan en ces ter- 
-mes. » [l'y atrois mois que ma fille 'eft acca- 
»wblée d’une forte de maladie, qu'on dit qui 
vireltpoint dangereufe, & que je trouve La 
» plus trifte, la plus effrayante de toutes celles 
‘» qu'on peut avoir. Je vous avoue, mon cher 
» confin, que je m'en meurs, & que je ne 
pfuis pas la maîtreile de foutenir toutes les 
© mauvaifes nuits qu’elle me fair pañler. Enfin, 
> fon dernier état à été fi violent , qu'il ena 
wfallu venir à üne faignée du bras; étrange 
» remede qui faitrépandre du fang , quand il 

(13) Voyez le Recueil des Lettres choifies, 

(14) Jbidem, | 
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#ny en a déja qe trop de répandu; c'eft 


» brûler la Bougie par les deux bouts: c'eft 
»ce qu'elle nousdifoit; car, au milieu de fon 
pextrême foiblefle & de fon changement , 
» rien n'eft égal à foncourage & à {a patience, 
» &c. » Dans ces circonftances, il eft aïfé 
d'imaginer ce que fouffrit Madame de Sévi- 
gné : elle ne pouvoit craindre fix mois durant, 
comme élle fit, pour lesjours de fa fille, fans 
que cela prit beaucoup fur fa fanté; elle fe 


_ televoit les nuits pour aller voir f fa fille dor- 


moit, & S'oublioit ainf elle-même , pour ne 
fonger qu'à l'état de Madame de Grignan. Ex- 
cédée enfin de Soins & de farignes , elle 
tomba malade le 6 Avril 1656, d'une fievrè 
continue, qui lemporta le quatorzieme jour, 
à l’âge de foixante-dix ans & deux mois. Une 
fin pareille étoit bien digne de la tendrefle 
qu'elle eut pour fa fille ; mais Les grands fen< 
timens de Religion qui lui firènt demander & 
recevoir les derniers Sacremens , le cmquieme 
jour de fa maladie, ne permettent pas de dou 
ter , qu'en faifant à Dieu le facrifice de favie, 
elle n'ait fait encore celui de fa tendreffe 
même. dé | 

"Les regrets de Madame de Grignan furent 
proportionnés à la grandeur de la perte qu’elle 
venoit de faire; & rien ne paroît moins fondé 
que l'opinion de ceux qui ont cru que la mere 
siourut brouillée avec dla fille ; il n’y eut tout 
au plus, dans le cours de leur vie , que quel- 
‘que légers nuages ; que la feule pas avOIE 

j 
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formés ; & quel autre fujet de plainte pouvoir 
donc avoir Madame de Grignan contre fa 
mere, fi ce n'éroit d’en être aimée (15 )2 

Madame de Sévigné fe peint fi bien elle- 
même dans fes Lettres, que , n'ayant pas 
voulu dérober au Lecteur le plaifir de l’en- 
tendre s'expliquer fur ce qui la touche, je n'ai 
rien dit de pluñeurs circonftances de fa vie, 
dont elle s’entretient avec fa fille. Qu'il me 
foit permis feulement d’obferver qu'il y auroit 
de l’injuftice à juger du caractere de Madame 
de Sévigné fur l’idée que nous en a laiflée le 
Comte de Bufi, fon coufin, dans fon Hifloire 
amoureufe des Gaules (16), où tout le bien 
qu'il eft comme forcé de dire de Madame de 
Sévigné, eft exténué avec autant d'affeétation, 
que les plus lévers défauts qu'il croit apper- 
cevoir en elle, font malignement exagérés : 
on fait qu'il naimoit pas fa coufine en ce 
temps-là, & que dans la fuite il chanta la pa- 
linodie , & dans fes Lettres ,: & dans fes 
Mémoires. Mais à ce portrait infidele de Ma- 
dame de Sévigné, n'oublions pas. d’oppofer 
celui qu’en fit autrefois fous le nom d’un in- 
connu , Madame de la Fayette (17), une de 
fes meilleures amies, & un des plus beaux .ef- 
prits du fiecle pañlé. 4 

(15)... Quid erim nifi fe quarererur amatam ? 
Ovid. M:tar. } | 

(16) Ecrite en 1659. 


(17) Marie-Madelaine de la Vergne, Comteffe 
de la Fayette, Auteur de plufieurs Ouvrages auffi 
eftimés pour l'agrément du ftyle, que pour la déli- 
carefle des fensimens, | F 
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PRÉFACE. zIx 
» Tous ceux qui fe mélent de peindre 
les belles , fe tuent de les embellir pour leur 
plaire , & n'oferoient leur dire un feul mot 
de leurs défauts. Pour moi, Madame, gra: 
ces au privilege d’énconnu dont je jouis au- 
prés de vous, je m'en vais vous peindre 
bien hardiment, & vous dire vos vérités 
tout à mon aife, fans crainte de m’attirer 
votre colere. Je fuis au défefpoir de n'en 
avoir que d'agréables à vous conter ; cet 
ce me feroit un grand plaifir , fi, après 
vous avoir reproché mille défauts, je me 
voyois cet hiver aufli bien reçu de vous, 
que mille gens qui n’ont fait toute leur 
vie que vous importuner de louanges. Je 
ne veux point vous en accabler, ni ma- 
mufer à vous dire que votre taille eft ad- 
mirable , que votre teint a une beauté & 
une fleur qui aflurent que vous n'avez que 
vingt ans ; que votre bouche, vos dents 
& vos cheveux font incomparables; je ne 
veux point vous dire toutes ces chofes, 
votre miroir vous le dit aflez : mais com 
me vous ne vous amufez pas à lui parler; 
il ne peut vous dire combien vous êtes 


“aimable , quand vous-parlez ; & c'eft ce 


que je veux vous apprendre. Sachez donc, 
Madame , fi, par hazard, vous ne le favez 
pas, que votre efprit pare & embellit fi: 
fort votre perfonne, qu'il n’y en a point 
fur la terre de fi charmante , lorfque vous 
êtes animée dans une converfation dont 
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» la contrainte eft bannie. Tout ce que vous 
» dites a un tel charme , & vous fied fi bien, 
» que vos paroles attirent les ris & les gra- 
» ces autour de vous ; & le brillant de vo 
» re efprit donne un fi grand éclat à votre 
» teint & à vos yeux, que, quoiqu'il femble 
» que l’efprit ne dût toucher que les oreil- 
» les, il eft pourtant certain que le vôtre 
» éblouit les yeux ; & que, quand on vous 
» écoute, on ne voit plus qu'il manque quel- 
» que chofe à la régularité de vos craks, & 
» l’on vous cede la beauté du monde la plus 
» achevée, Vous pouvez juger que fi je vous 
» fuis inconnu , vous ne n'êtes pas incon- 
nue, & qu'il faut quej'aie eu plus d'une 
» fois l'honneur de vous voir & de vous en- 
» tendre, pour avoir démélé ce qui fait en 
» vous cet agrément dont tout Le monde eft 
» furpris. Mais je veux encore vous faire 
» voir, Madame , que je ne connoïs pas 
» moins les qua'ités folides qui font en vous, 
» que je fais les agréables dont on eft tou- 
» che, Votre ame eft grande, noble , pro- 
pre à difpenfer des tréfors, & incapable de 
» s'abaifler aux foins d'en amañfler. Vous 
» êtes fenfible à da gloire & à l'ambition, 
»:& vous ne l’êres pas moinsaux plaifirs : vous 
» paroïflez née pour eux, &il femble qu'ils 
» foient faits pour vous : votre préfence aus- 
» mente les divertiflemens , & les divertiflé- 
» mens augmentent votre beauté, lorfqu'ils 
-» vous environnent. Enfin, la joieeft Petac 
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PRÉFACE, xx 
. # véritable de votre ame, & Le chagrin vous 
_ »eft plus contraire qu'à qui que ce foit. 
» Vous êtes naturellement tendre & paflion- 
» née ; mais, à la honte de notre fexe, cette 
» tendrefle vous a été inutile, & vous l'avez 
» renfermée dans le vôtre, en la donnant à 
» Madame dela Fayette, Ah, Madame! s’il 
? y avoit quelqu'un au monde d’aflez heu- 
» reux pour que vous ne l'eufliez pas trouvé 
» indigne du tréfor dont elle jouit, & qu’il 
» n'eût pas tout mis en ufage pour le pofié- 





 » der, il mériteroir de fouffrir {eul toutes les 





» difgraces à quoi l'amour peut foumettre 
» tous ceux qui vivent fous fon empire. Quel 
» bonheur d'etre le maître d’un cœur comme 
» le vôtre dont les ntimens fuffent expli- 
D qués par cet efprit galant que les Dieux 
» vous ont donné ! Votre cœur , Madame, 
» eft fans doute un bien qui ne peut fe mé- 
» riter : jamais il n'y en eutun fi généreux, 
» fi bien fait & fi fidele.Il y a des gens quivous 
» foupçonnent de ne pas le montrer toujours 
» tel qu'ileft; mais au contraire, vous êtes 
» fi acccoutumée à n’y rien fentir qui ne 
» vous foit honorable, que:même vous y laif- 
» fez voir quelquefois ce que la prudence 
» vous obligeroit de cacher. Vous êtes la plus 
» civile & la plus obligeante perfonne qui air 
» jamais été ; & par un air libre & doux;,quieft 
» dans toutes vos aétions , les plus fimples 
» complimens de bienféance paroiflent en vo 
» re bouche des proteftations d'amitié ; & 
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tous les gens qui fortent d’auprès de vous, 
s'en vont perfuadés de votre eftime & de 
votre bienveillance, fans qu'ils. puiflen: fe 
dire à eux-mêmes qu’elle marque vous leur 
avez donnée de l’un & de l’autre. Enfin, 
vous avez reçu des, graces du Ciel , qui 


> n’ont jamais été données qu'à vous; & le 


monde vous eft obligé de lui, être venu 
montrer mille agréables qualirés, qui juf- 
qu'ici lui avoient été inconnues. Je ne 
veux point m'embarquer à vous les dé- 
peindre toutes, car je romprois le def- 
{ein que j'ai fait de ne pas vous accabler 
de louanges ; & de plus, Madame, pour 
vous en donner qui fuflent dignes de vous., 


6 dignes de paroïtre , il faudroit être vo- 


tre Amant, 6 je n'ai pas l'honneur de 
l'être (x 8) ». 


(18) Allufion aux derniers vers dela pompe fu 


nebre de Voiture , par Saralin, 
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£ 2 OUS m'avez écrit la plus aimas 
| Pr ble‘lettre du monde : ma réponfe 
F Pauroit faivie de plus près ; fans 

#3 4 que jai fu que vous couriez par 
EF FEEA Çotre Provence. Je‘ voulois d’ aile 
eurs vous envoyer les moters que vous m'a- 
| viez demandés : je n’ai pu encore les avoir ; 
| «de-forte> qu'en attendant:;:'je veux vous dire 
| que je vous aime très-tendrement , & que fi 


“ A M. de Griynan 4 toit dépuis peu en Provence, 
où le fervice du Roi l'avoir obligé de-fe tendre, Ma- 
|.damede. Grignan étois demeurée à Paris, à caufe 
| de fa groffefle. 


Tome I. A 
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cela peut vous donner quelque j joie, comme | 
vous me le dites, vous devez être l’homme ! 
du-monde le plus content. Vous le ferez-fans | 
doute beaucoup du commerce que vous avez 
avec à fille filme paroît très-vif de fa } part; ; 
je ne pois point qu'on puifle plus vous aimer 
qu’elle vous aime. Pour moi, j ’efpere que je 
vous la rendra faine & entiere avec un petit 
enfant de même, ou j'y brülerai mes livres. 
Il eft vrai que je ne fuis pas habile; mais je 
fais bien: demander confeil, &'le Shvree & 
. ma fille de {on côte contribue fort à À {a con- 
fervation. “NU NT 0P 
J'ai mille cémplimens i vous faire % 
Monfieur. dela -Rochefoucault (2) & de 
fon fils (3); ils ont recu tous les vôtres. 
Nadame de la Fayette (4) vous rend mille 
tre de votre fouvenir , aufli-bien que ma 
nte{s) & mon Abbé 6) qui aime votre 
Fans de tout fon cœur : ce,n’eft pas:peur; 
car fi elle n’étoit pas bien raifonnable , äl la 
haïroit le pes franchement dumonde. 
Si l'occafion vous vient. de rendre quelque # 
fervice à un Gentilhomme de:votre pays, 


(2) François, Duc de la Herueul AU 
æeur des Maximes, 
:i(3) EePrinre de Marfillac: 
(4) Marie:Madelainedéla Vergne, Comteffe he 
a Fayeue. # À 
($) Heñriette de Coulanges x Marne & la 
Troufle ,. fœur de Marie de Coulanges,, mere , de { 
Madame de Sévigne. 
(6) Chriftophe de Coulanges, oncle de Madame 
de SRE: Abbé de Notre-Dame de Livris 








t OUEST ITS A SENRÈR 
Sté 


| 
qui s’appelle 
| 


L ces. 





de Madame de Sévigné  % 
***, je vous conjure de le faire: 
vous ne me fauriez donner une marque plus 
agréable de votre amitié. Vous n'avez pro- 
mis un Canonicat pour fon frere , vous con- 
noïflez toute fa famille. Ce pauvre garçon 
étoit attaché à M. Fouquet (7 );il a été con- 


| vaincu d’avoir fervi à faire tenir à Madame 


Fouquet une lettre de fon mari ; {ur cela il 
) 
a été condamné aux galeres pour cinq ans : 
c'eft donc une chofe un péu extraordinaire ; 
vous favez que c’eft un des plus honnêtes 
garçons qu'on puifle voir, & propre aux ga- 
Îeres, comme à prendre la lune avec les 
2 


| dents. 


Brancas (8) eft fort content de vous, & 


| ne prétend pas vous épargner, quand il aura 
| befoin de votre fervice : il eft perfuadé qu'il 
| vous a donné une fi jolie femme , & qui vous 
| aime fi tendrement, que vous ne pouvez 
| jamais en faire aflez pour vous acquitter 
| envers lui. Adieu, mon très-chér Comte, je 
| vous embraffe de toute la tendrefle de mon 
| cœur. 


(7) Nicolas Fouquet, Surintendant des Finan- 


(8) Charles, Comte de Brancas, Chevalier d’hon- 
neut de la Reine Anne d’Aurtriche.,, &c l’un des home 


L mes de {on tems le plus diftraic, 


Là 
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AU MÊME. 
‘ A Paris , Mercredi 6 Août 1670. 


F ST-CE qu'en.vérité je ne vous ai pas : 


donné la plus jolie femme du monde ? 
Peut-on être plus honnète, plus réoulere? 


Peut-on vous aimer plus tendrement ? Peut- 


on avoir des fentimens plus chrétiens ? Peut- 
où fouhaier plus paflionnément d’être avec 
vous? Et peut-on avoir plus d’artachement à 
tous fes devoirs? Cela eft aflez ridicule que je 
dile tant de bien de ma fille : mais c'eft que 
jadmire, fa conduite comme les autres; & 
d'autant plus que je la vois de plus près, & 
qu'à vous dire vrai, quelque bonne opinion 
que j'eufle d'elle fur les chofes principales, 


je ne croyois point du tout qu'elle düt être 


exacte fur toutes les autres, au point qu'elle 
left. Je vous aflure que le monde jauffi lui 
rend bien juftice , & qu'elle ne perd aucune 
des louanges qui lui font dues. Voilà mon 
ancienne thefe , qui me fera lapider un jour; 


‘c'eft que le public n’eft, ni fou, ni injufte: 
Madame de Grignan doit en être trop con- 
tente, pour difputer contre moi préfentement. | 


Elle a été dans des peines de votre fanté, qui 
ne font pas concevables; je me réjouis que 
vous foyez guéri ,«pour l'amour de vous & 
pour l'amour d’elle. Je vous prie que fi vous 
avez encore quelque bourafque À efluyer de 





de Madame de Sévigné.  & 
votre bile, vous en -obteniez d'attendre que 

ma fille foit accouchée. Elle fe plaint encore 

tous les jours de ce qu’on la retenue ici, & 

dit tout férieufement que cela eft bien cruel 

de l'avoir féparée de vous. Il femble que ce 

foit par plaïfir que nous vous ayons mis à 

deux cens lieues d'elle. Je vous prie fur cela 

de calmer fon efprit, & de lui témoigner-la 

joie que vous avez d’efpérer qu’elle accou- 

cheta heureufement ici. Rien n’étoit plus im- 

poflible que de l'emmener dans l’état où elle 

étoit ; & rien ne fera fi bon pour fa fanté , ni 

même pour fa réputation, que d’y accouchet 

au milieu de ce qu'il y a de plus habile, & 

d'y être demeurée avec la conduite qu’elle a. 

Si elle vouloit après cela devenir folle & co- 

quete, elle le feroit plus d’un an, avant gw'on 

le pût croire, tant elle a donné bonne opinion 

de fa fagefle. Je prends à témoin tous les Gri. 

gnans qui font ici, de la vérité de tout ce 

que je dis. La joie que j'en ai, a bien du 

rapport à vous ; car je vous aime de tout mon 

cœur, & fuis ravie que la fuite ait fi bien 

jufüfié votre gout. Je. ne vous dis aucune 

nouvellle ; ce feroit aller fur les droits de ma 
fille. Je vous conjure feulement de croire 
qu'on ne peut s'intérefler plus tendrement 
que je fais à ce qui vous touche. 


À ii; 
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D mes 
AU MÊME. 
A Paris, Vendredi 1$ Août 1670. 


I je vous écris fouvent , vous n'avez pas 

oublié que c’eft à condition que vous ne 
me ferez point de réponfe ; & dans cette con- 
fiance, je vous dirai que je me réjouis de 
tous les honneurs dont vous êtes accablé. IL 
me paroïît que M. le Commandant n’y a pas 
plus de part que.M. de Grignan j & je vois, 
ce me femble, un fonds pour vous qui ne fe- 
roit point pour un autre. Je vois un commerce 
fi vif entre vous & une certaine Dame, qu'il 
feroit ridicule de prétendre vous rien mander. 
IL n'y a pas feulement la moindre efpérance 
de vous apprendre qu'elle vous aime: toutes 
{es ations , toute fa conduite, tous fes foins, 
toute fa trifteile vous le difent affez. Je fuis 
fort délicate en Amitié, & ne m’y connois 
pas trop mal. Je vous avoue queje fuis con- 
tente de celle que je vois, &:que je n'en fou- 
haiteroispas davantage. Jouifiez de ce plaifir, 
& n’en foyez pas ingrat. S'il y a une petite 
place dans votre cœur, vous me ferez un 
plaifir extrême de me la donner, car vous 
en avez une très-grande dans le mien. Je ne 
vous dis point fi J'ai foin de votre chere moi- 
tié, fi j'ai la derniereapplication pour fa fanté, 
& fi je fouhaite que toute la barque arrive à 
bon port : fi vous favez aimer, vous jugerez 


leg Le MER SP PPS ALVEN TE 

dbédune de Se évigré. | Li 
que, votfe pauvre. fur fût auf ke J 
que: ‘la;petre Deville ; elle vient d accoucher: 
d'unigarçon , qui paroît avoir trois mois. Ma. 
fille, difoit. tout-à-l’heure : ah)! que je fuis 
fichée ! ! la petite Deville a pris mon garçon; 
il n'en vient point deux dans une même mai- 
fon: .Je lui ai donné c'eft-à-dire, à ma fille, 
un-livre pour, vous; vous le trouvérez d’une: 
extrême beauté ;-il.eft dé l'ami intime ( » ). dé. 
Paftal ; iline vient: rien de là que de parfait ; 
lifez- dé avèc attention, Voilà auf de très- 
beaux airs, en attendant des motets, N’aban- 
donnez. point_votre taille ; enfin, ne ceflez 
point d'être aimable , puifque vous êtes aimé. 


A U: M Ê M E, 
À x Paris, Vindredi 12 Septembre 16 70% 
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| C® n'eft point-pour entretenir un com 
merce avec vous!; j'en ferois fcrupule, 
fachant de,qu'elle fotre vous êtes accablé de 
celui de: Madame de. Grignan. Je vous plains 
d’avoir à-lire de: fi: longues, lettres : je n'ai 
jamais rien vu de fi vif, & je crois que pour 
en être délivré, vous vo idriez qu’ elle fut avec 
vous; c'eft à quoi vous réduit fon i importunité. 
Elle eft préfentement féparée de nous au coin 
de fa chambre, avec une pe ite table & une 
écriroire à: part, ne trouvant pas que M, de 


(1) M. Nicole, 4 
Air 


“ 
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Coulanges , ni moi, noüs foyons dignes 
d'approcher d'elle, Elle a été au défefpoir que 
2 "2 . le o . 

vous m'ayez écrit : je mai jamais vu une 
femme fi jaloufe, ni fi envieufe. Elle à beau 
faire, je la défie d'empêcher notre amitié. 
Vous avez une grande part aux foins que j'ai 
de fa fanté ; & quand je fonge au plaïfr que 
vous aurez d'avoir une fémme &'un enfant 
gais & gaillards ; je redouble toute l'applica- 
tion que j'ai à vous donner cette joie. Jef 
pere que tout ira bien : il’ nous femble même 
que depuis quelques jours ‘cet enfant eft de- 
venu un garçon, Adieu , mon’très-cher. Je 
vous défends de n'écrire ; mais je vous con- 
jure de m'aimer.: | | ne DA 


Monsieur DE CouLAnGes (x) 
AU REMELT LR 
War avez beau dire. & beau faire, f 


faut-il que je vous dife ici, Monfieur, 
ue je fuis très-aife que ‘vous foyez content 
de lIntendant & de l'Intendante de Lyon. 
{2 ). Ils font charmes de vous l’un & Pautres 
äl n’eft pas jufqu'à ma petite belle-fœur ( 3); 
(1) Philippe-Emmanuel de Coulanges , Maitre 
des Requêres, fi connu par ji pémet de fon efpric , 
& par le talent fingulier qu'il avoicpour des chan- 
fons de {ociéré, 1 étoir coufin-germain de Madame 
de Sévigné. 
(2) Monñeut & Madame du Gué-Bagnols, done 
‘a fille aînée éroit femme de M. de Coulanges, 
(3) Mademoïfelle du Gue-Bagnols , qui fut ma- 
tiée depuis à M du Gut-Bagnols, Intendant de 
Flandre, fon coufin. 2) FANS 


pa 


\ LA 


PR À 


de Maaame de Sévigné, 
qui né nous'écrive mille belles chofes de 
vous. Ne vous-mettez jamais en peine de me 
faire réponfe + fouffrez feulement que me 
trouvant ici quand on vous lécrit, je vous 
aflure toujours que vous n’avez point de fer- 
viteur qui vous foit plus acquis que moi. 


= Madame votre femme eft belle comme un 


Ange. Madame votre femme vit comme un 
Ange; &,sil plaît à Dieu, elle accoucher 


heureufement d'un Ange. Voili tout ce que 


jai à vous dire pour'aujourd'hui. Puifque vous 


êtes content de ma belle-fœur , trouvez-lui 


un peu quelque bon parti dans votre Pro- 
vince : elle eft niece de M. le Tellier, & cou- 
fine-germaine de M. de Louvois. 


w. 








AU MÊME. 
A Paris, Mercredi , 19 Novembre 1670. : 
| AbAME de Puifieux ( 1) dit que f 


vous - avez envie d’avoir un fils, vous 
preniez la.peine de le faire : je trouve ce dif- 
Cours le-plus jufte & le meilleut du monde. 
(Vous nous avez laïflé une petite fille ; nous 
vous la rendons. Jamais il n’y eut un accou- 
chement fi heureux. Vous faurez que ma fille 
-& moi, nous allames Samedi dernier nous 


promener à l’Arfenal ; elle fentit de petites 


(1) Charlotte d'Eftampes Valançai, Marquife de 
Puifeux, ROME LES 


10 . Recueil des Lertres 
douleurs ; je voulus au retour envoyer quérir: 
Madame Robinet, elle ne le voulut jämais: 
on foupa ; elle mangea très-bien : Monfieur 
le Coadjutent (2) & moï, nous voulumes 
donner à cette chämbre un air d’accouche- 
ment ; elle s’y oppofa encore d’une façon:qui 
nous petfuadoit. qu’elle n'avoic qu’une coli- 
que de:fille, Enfin, comme/j’allois énvoyerk, 
maloré elle, quérir [a Robinette, voila des. 
douleurs fi vives, {1 extrêmes , fi redoublées; 
fi continuelles, dés cris fiviolens, fuperçans ; 
que nous comprîmes très-bien .qu'elle-alloit 
accoucher. La difficulté, c'eft qu'il n’y avoit 
point de Sage-femme : nous ne favions tous 
où nous en étions, j'étois au défefpoir,. Ma 
fille demandoit du fecours & une Sage- 
femme : C’étoit alors qu'elle T# fouhaïtoits ce 
n'étoit pas fans raifons-car comme nous eu- 
mes fait venir en diligence la Sage- femme de 
la Deville ; elle reçut l’enfant un quart d'heure 
aprés : dans ce moment Péquet artiva, qui 
aida à la délivrer. Quand tout fut fait, la Ro- 
binette arriva , un peu étonnée; c’eft qu'elle 
s'étoit amufée à accommioder Madame la Dus 
chefle, penfant en avoir pour toute la nuite 
D'abord Hélene (4) me dit:ceft un petit 
garçon, je le dis au Coadjuteur, & puis quand 
nous lé regardames de plus près, noustrouvâ- 
mes que c'étoirune petite fille. Nousen fommes 
” (2) Jean-Baptifte Adhñémar de Monteil, Coad+ 
juteur d'Arles ; frere de M. de Grignan.…., 1%, ,: 

” (3) Une des femmes de Madame dé Sévigné. sn. i 


|| dédetis y L'e dé 47 le CET RAR à 


{ 





de Madame de Sévigné. 1% 
un peu hontéufés , quand nous fongeons que 
tout été nous avons fait des béguins au S. 
Pere, (4) & qu'après de fi belles efpérances, 
la Signora met au monde une fille. Je vous 
aflure que cela rabaïfle le caquet : rien ne 
confole que la parfaire fanté de ma fille; elle 
n’a pas eu la fievre de fon lait : fa fille a été 
baptifée 8 nommée Marie- Blanche ; ($) 
Monfieur, Le Coadjuteur pour Monfieur d'Ar-. 
les (6) ,..8& moi pour moi. Voilà un détail 


qu'on haïroit bien pour des chofes indiffé- 


rentes ; mais on l’aime fort pour celles qui 
tiennent au cœur, Monfieur le Premier Pré- 
fident de Provence (7) eft revenu exprès de 
Saint-Germain pour faire fon compliment 
ici ; jamais je n'ai vu de fi grandes apparences. 
d’une véritable amitié. Que vous dirai-je en- 
core? Ofcrai-je le dire? je crois que la fanté 
de votre chere époufe vous en confolera ; 
c’eft que notre aimable Duchefle de Saint- 
Simon (8) a la petite vérole fi dangereufe- 
ment, que l’on craint pour fa vie. Adieu, 
mon cher, je laifle à votre pauvre cœur à 
déméler tous fes divers fentimens ; vous fivez 
(4) Voyez le Conte de l’Hermite, par la Fontaine, 
(5) Ea même qui ; dans la fuite, fur Religieufe 
aux Dames-de Sainte-Marie d'Aix, & y mouruc 
âgée de 62 ans. , | 
(6) Françcis Adhémar de Monteil, Archevèque 
d'Arles, Commandeur. des Ordres du Roi, oncle 
de M: de Grignan. : : u 
(7) M de Forbin d’'Oppede, 
(8)- Diane - Henriette de‘Budos, Ducheffe de 


Saint Simon, 





D'ARTS ER 
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les miens ;, il y a long-tems, fur vote fujets 
Les médifans difent que Blanche d’Adhémar, 
ne fera pas d’une beauté furprenante, &. les 
mêmes gens ajoutent qu'elle vous reifemble;, 


fi cela eft, vous ne doutez pas que je ne 
Paime fort. | 


ET ie 
AUMÊME. 
A Paris, Vendredi, 21 Novembre 1670. 


V Ous avez une lettre de votre chere 
femme ; n’eft-ce pas une folie de fe mé- 
ler de vous écrire? Ce n’eft aufli que pour 
vous dire que Madame la Duchefle de Saint- 
Simon eft hors de tout danger. Le jour que 
je vous écrivis , elle avoit reçu tous fes Sa- 
cremens , & l’on ne croyoit pas qu'elle dût 
vivre deux jours. Préfentement vous pouvez 
fentir toute la joie que vous donne la bonne 
fanté de ma fille. Elle a reçu tantôt une nou- 
velle qui lui donne beaucoup de déplaifir : 
elle croyoit que le petit de Noirmoutier (1) 
dû être aveugle ; elle avoit fait là-deflus tou 
tes fes réflexions morales & chrétiennes; elle 
en avoit eu toute la pitié que, méritoit un 
tel accident : tout d’un coup on vient lui dire 
qu’il verra clair, & que fes pauvres yeux que 
la fluxion avoit mis hors de la tête, y étoient 
rentrés heureufement , comme fi de rien n’é- 





. { r) Antoine-François de la Trémouille, Duc de 
Noirmourier, 


de Madame de Sévigné, 13 
toit : 1à-deflus elle demande ce qu'on veut 

qu'elle fafle de fes réflexions , & dit qu'on 
vient lui déranger fes penfée: ; qu’on a bien 
peu de confidération pour elle de lui dire cette 
mouvelle., avant que les neuf jours foient 
pañlés ‘enfin , nous avons tant-ri de cette 
folie, que nous avions peur qu'elle ne fût 
malade, 

M. le Grand & le Maréchal de Bellefond 
courent Lundi dans le Bois de Boulogne fur 
-des chevaux vites comime des éclairs ; il ya 
«rois mille piftoles de pari pour cette courfe, 


AU MÊME, É 
A Paris , Vendredi 28 Novembre 1670. 
N E parlons plus de cette femme , nous 


aimons au-delà de toute raïfon ; elle fe 
porte très-bien , & je vous écris en mon pro- 
pre & privé nom. Je veux vous parler de M, 
de Marfeille (1), & vous. conjurer par toute 
la confiance que vous pouvez avoir en moi, 
de fuivre mes confeils fur votre conduite avec 
lui. Je connois les manieres des Provinces, & 
je fais le plaïñr qu'on y prend à nourrir les 
.divifions ; en forte qu'à moins que d’être tou- 
Jours en garde contre les difcours de ces 
 Meflicurs , on prend infenfiblement leurs fen- 
(1) Touflainr de Forbin-Janfon , Evèque de 


Marfeille, depuis Evèque & Comte de Beauvais, 
Cardinal, & Grand-Aumônier de France, 
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timens, & très-fouvent c'eft une injuftice. Je 
vous aflure que le temps ou d’autres raifons 
ont changé l’efprit de M. de Marfeille : depuis 
quelques jours il eft fort adouci; & pourvu 
que vous ne vouliez pas le traiter commeun 
ennemi, vous trouverez quil ne left pas. 
“Prenons-le fur fes paroles, jufqu'à ce qu'il 
ait fait quelque chofe de contraire; rien n’eft 
plus capable d'ôter tous les bons fentimens, 


que de marquer de la défiance ; il fuffit fou- 


vent d’être foupçonné comme ennemi pour le 
devenir ; la dépenfe en eft toute faite, on n’a 
plus rien à ménager Au contraire, la con- 
fiance engage à bien faire; on eft touché de 
la bonne opinion des autres, & on ne fe 
réfout pas facilement à la perdre. Au nom de 
Dieu , defferrez votre cœur, & vous ferez 
peut-être furpris par un procédé que vous 
n’attendez pas. Je ne puis croire qu'il y ait du 
venin caché dans fon cœur, avec toutes les 
démonftrations qu'il nous fait , & dont il 
feroit honnête d’être la dupe, plutôt que d’être 
capable de le foupçonner injuftement. Suivez 
mes avis, ils ne font point de moi feule : plu- 
“fieurs bonnes têtes vous demandent cette 
conduite, & vous aflurent que vous n'y ferez 
pas trompé. Votre famille en eft perfuadée : 


nous voyons les chofes de plus près que vous; 


‘tant de perfonnes qui vous aiment, & qui 
ont un peu de bon fens, ne peuvent guères 
‘s’y méprendre. 

Je vous mandai l’autre jour que Monfieur 
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de Madame de Sévigné. "3 ÿ 

Île Premier Préfident de Provence étoit venu 
de Saint-Germain exprès, aufli-tôt que ma 
fille fur accouchée, pour lui faire fon com- 
pliment; on ne peut témoigner plus d’hon- 
nêteté, ni prendre plus d’intéréc à ce qui vous 
touche : nous l'avons revu aujourd'hui, il 
nous a parlé le plus franchement & le mieux 
_du monde fur l'affaire que vous ferez propofer 
à l’aflemblée { dés Etats de Provence: ) il 
nous a dit qu'on vous avoit envoyé des ordres 
-pour là convoquer , & qu'i vous écrivoit 


pour vous faire part de fes confcils, que nous 


avonsitrouvés trés-bons. Comme on ne con- 
noît d'abord des hommes que par les paroles, 
il faut les croïre jufqu'à ce que les aétions 
les. détruifent : on trouve quelquefois que 
les gens qu'on croit ennemis, ne le font 


points il fuffit qu'on foit toujours reçu à fe 


haïr, quand on y eft autorifé. Adieu , mon 
cher Comte , je me fonde en raifon, & je 
-vous impoitune. 

: Madame de Coulanges (1) na mandé que 
vous maimiez : quoique ce ne me foit pas 
une nouvelle, je dois être fort aife que cette 
amitié réfifte à l’abfence & à la Provence, 
-8& qu'elle fe fafle fentir dans les occafions. 

«' «J'aisbien à vous remercier des bontés que 
vous avez eues pour *** ; il m'en eft revenu 
de grands complimens. Le Roi a eu pitié de 


1: (2) Madame de Coulanges éroir à Lyon dans ce 
temps la, 


dre. 7 É= A 
"| 


ar 
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ui; il n'eft plus fur les galere , (3) il n’a 
‘plus dé chaîne, & url Maille en 
liberté. On ne peur trop louer Le Roi de cette 
juftice & de cette bonté. 


| Le nurree ss peu 
AU MÊME. | is 
À Paris, Mercredi 3 Décembre 16708. | 





É LA S!ceft donc à moïà vous mändeft 
la mort de Madamela Ducheffe de Saint 
‘Simon Apres dix-huit jours de petite vérole, 
tantôt fauvée, tantôt à l’extrénité; enfin elle . 
mourut hier, .8 fa mort laifle prefque cout le 
monde ‘affigé de la perte d'une fi simable 
perfonne., Pour ‘moi, j'en fuis touchée aw ” 
dernier point, Vous favez linclination natu- 
relle que j'avois pour elle. Si vous en avez 
confervé autant, vous ferez fâché d’ pente 
une fi trifte nouvelles SRE 
Au refte, le P. Bourdaloue prêche diges is 
ment bien aux Tuileries. (1 1) Nous noustrom- 
pions dans la penfée qu'il ne: joueroit bien 
que dans fon tripot; il pafle infiniment tout 
ce que nous avons oui. 
Adieu, mon très-cher CoBtE: votre frere 
a prêché tantôt'avec une appcobarion géné= 
sale & fincere.. pus 554 


SD 


(3) Voyez la Lertre ane page se At 
(1). C'eit à-dire, à la Cour , qui.,étoits alors au 


Palais des Tuileries, ha 
AU MÊME, 


: {5 LE ) ‘ % WY: ii 








_ de Madame de Sévigné, 47 
DR AU E MEN? 10e 


+ TA Paris, Mércrédi 10 Décembre 1670. 


| M:° AME de Coulanges m'a mandé plus 
LE de quatre fois que vous m'aimiez de tout 
| votre cœur , que vous parliez de moi, qu€ 
| vous me fouhaitiez. Comme j'ai fait toutes 
| les avances de cette amitié, & que je vous ai 
| aimé la premiere, vous pouvez juger à quel 
| point mon cœur eft content d’apprendte que 

vous répondez à cette inclination que j'ai 
| pour vous depuis fi long-temps. Tout ce que 
| vous écrivez de votre fille eft admirable. Je 
|n’ai point douté que la bonne fanté de la 
| mienne-ne vous confolât de tout. J’aurois eu 
| trop de joie de vous apprendre la naiflace 
. d'un petit garçon ; mais.c'eût été trop de 
‘biens à.la fois, & ce plaifir que j'ai naturelle 
ment à dire de bonnes nouvelles , eüt été JU 
| qu'à l'excès. Je ferai bientôt dans Pétat °ù 
| vous me vites. l’année pañlée ; il faut que Je 
| vous aime bien pour vous envoyer ma fie 
par un fimauvais temps. Quelle folie de quit- 


> 


ter une fi bonne mere, dont vous m’aflurz 


ss 


| qu'elle eft fi contente, pour aller chercher 

| un homme au bout de la France ! Je vous 

l'afflure qu'il n'y à rien qui choque tant la 

bienféance que .ces fortes de conduites. Je 

‘crois que vous aurez été: ssuché de la mort 

|'de cétte aimable Duchéfle, J'érois fi afligée 
Tome I, 


PRET, | ANSE cs s, | 
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moi-même, que j'aurois eu befoin de confo- 
lation en vous écrivant, .. 

Ma fille me prie de vous Mander le ma- 
riage de :M.ide Nevers:: (r) ce Monfieur de 
Nevers fi difficile à ferrer, ce Monfieur de 
Nevers fi extraordinaire, qui glife des mains 


alors qu'on y penf le moins; il époufe enfin, . 


devinez qui? Ce n’eft point Mademoifelle 
-d'Houdancourt, ni Mademoifelle de Grancei; 
c'eft Mademoifelle de Thianges , (2) jeune, 
jolie, modefte, élevée à 'Abbaye-au- Bois. 
Madame de Montefpan en fait les noces Di- 
manche ; ellé en fait comme la mere, & en 
reçoit A honneurs. Le Roitend à M. 4e Ne- 


vers toutes. fes charges; de forte qué cette | 


belle qui n’a pas un fou, lui vaut mieux que 
Ja plus grande héritière qe France, Madame 
de Montelpan fait des merveilles par-tout. Je 
vous défends de m'écrire : écrivez à ma fille, 
& laiflez-moi la liberté de vous écrire fans 
vous embarquer. dans, des réponfes qui mÔôte- 
roient le plaïfir de vous mander des bagatelles. 
Aïimez-moi toujours, mon cher Comte, je 
vous quitte d'honorer ma grande maternité ; 
mais il faut maimer, & vous aflurer que 


vous n'êtes aimé en nul lieu du monde fi ché- 


‘rement qu "ICI. 


(1) Philippe- Julien Mazarini- Mancini à Duc. de . 


Nevers. 


(2) Diane: Gabriellé de Damas, fl'éde Clawde- | 


Léonor, Marquis de Thianges, & de Gabrielle de 
Rochechouart.- Mortemar , fœur de Madame de 
Montefpan, 
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 Ne‘manquez pas d'écrire à : Madame de 
| Bo (s) je Pai vue ‘aujourd'hui elle eft 
trés-affligée: ellema parlé du déplaifirqu'elle 
croit que vous aurez en apprenant la mort de 
fa mere. 

M. de Foix eft quelquefois à à Pérbenité , 
quelquefois. mieux; je. ne répondrai point.cette 
année de la vie Has ceux ds ont ja petite 
étoile #1 2barG &u0t 

‘IL Y a ici un jeune: fs du Tatdssaye de 
HT i qui ef mort dé la fievre continue ; 
fans avoir été faigné’:  falmere lui avoit re- 
“commandé en! partant de nt boint {e faire 
faigner à Paris; il ne seft dé fait faisner, 
il eft mort, : : 

:! Noirmoutier -eft aveugle fans reflource. 
Madame de Grignan peut reprendre routes les 
“Wiéilles-réfléxions qu elle avoit faites là-deffus. 
La Cour eft ici 1 & lé Rois ÿ ennuie à tel 
point ;' qu il fra toutés les femaines trois" üu 

3 fe jouts à: Verfiilles. | | 

Le Maréchal de la Ferté dit ici des chofes 
nompareilles : il a préfenté à fa femme le 
Comte de Saint-Paul, (4) & le peris Bon , 

“{5) en qualité dé jeunes gens qu ‘il faut pré- 
SRE HA Dames il fic des reproches au 


: Comte ‘de: Saint-Paul d avoir été fl long- 
£, 54 b- sie 
4 42, Habrelle. Paie de. sai ur Dieute 
‘de Briffac, fille de Claude | Duc de Saine Simon , 
& de Diane-Hentietre de Budos, 
: (4) Depuis Duc de Longueville. 
ns (à Le Comie de Ficique. 
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temps fans l'être. venu voir, Le. Comte :a ré 


ondu qu’il étoit venu plufeurs fois chez lui, 
qu'il falloit donc qu'on ne le lui eût pas dit. : 


Ge TT EN f 
AM. DE COULANGES. 
A Paris, Lundi 15 Décembre 1670. 


E m'en vais vous mander la chofe‘ka plus: 


étonnante , la plus furprenante , la plus 
merveilleufe, la plus miraculeufe, la plus 


triomphante , la plus étourdiffante ,, la plus 


inouie, la plus finguliere, la plus extraordi- 
naire, la plus incroyable, la plus imprévue, 
la plus grande, la plus petite, la plus rare, 
la plus commune ;.la plus.éclatante, la plus 
fecrette jufqu'aujourd'hui la plus brillante, 
la plus digne d'envie; enfin une chofe dont 
on ne trouve qu'un exemple dans les. fieclés 
pailés ; encore cet exemple n’eft-il pas jufte : 
une chofe que nous ne faurions croire à 
Paris, comment la pourroit-on croire à Lion? 
une chofe qui fait crier miféricorde à tout le 
. monde ; une chofe qui comble de joie Madame 
. deRohan & Madame. de Haurerive; une chofe 


enfin qui fe fera Dimanche, où ceux quila 


vértont croiront avoir la ber/ue ; une.chofe 
qui fe fera Dimanche, & qui ne fera peut-être 
pas faite Lundi: Je ne puis me réfoudre à 
vous la dire, devinez-là, je vous le donne 
en trois; Jettez:vous votrelangue aux chiens? 


Hé bien, il faut donc vous le dire, M, de 
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 Lauzun (1) époufe Dimanche au Louvre, 
devinez. qui? Je vousle donne en quatre, je 
_ sous le donne en.fix; je vous le donne en 
cent. Madame de Coulanges dit : voilà qui 
_eft bien difücile.à deviner ; c’eft Madame de 
la Valiere, Point du tout, Madame. C’eft 
donc Mademoifelle de Retz? Point du tout ; 
vous. êtes bien Provinciale. Ah ! vraiment, 
urnes bien bêtes, dités-vous, c’eft 
Mademoifelle Colbert. Encore moins, c’eft 
aflurément Mademoifellé de Crequi. Vous 
n'y êtes pas; il faut donc à la fin vous le dire: 
il époufe Dimanche au Louvre, avec la per- 
miflion du Roi, Mademoifelle, Mademoifelle 
de... Mademoifelle , devinez le non; il 
époufe Mademoifelle ; la: grande Mademoi- 
fee; Mademoifelle ; fille de feu Monsreur, 
| (2) Mademoifelle, petite-fille de Henr11V, 
| -Madémoifelle d’Eu, Mademoifelle de Dom 
| -bes,!Mademoifelle: de Montpenfer, Made 
. moifelle d'Orléans, Mademoifelie, coufinez 
| «germaine du Roi; Mademoifellelle deftinée 
| ‘au Trône, Mademoifelle, le feul-parti de 
| France-qui fût digne de Monsreur. ! Voilà 
| -un: béaw fujeride difcoutir : ‘fi vous criez; f 
| fvôus êtes hors (de: vous-même; fi vous dites 
L-que:nous:avons ménti., que cela eft faux, 
| -qu'onfe moque de vous; qué voilà une-belle 





(1) Antonin Nompar de Caumont, Marquis de 
: Puiguilhem ; depuis Duc de Lauzun. 
+1 (2) Gafton de France, Duc d'Orléans, frere de 
| Louis XI, sf 
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raillerie, que cela eft bien fade à imaginer ; 
fii enfin! vous nous dites des injurés, nous 
trouvérons que vous avez raifon; nous en 
avonsifait autant que vous. Adieu : les lettres 
qui feront portées. par cet ordinaire, vous 
feront voir-fi nous difons vrai ou non. 


Se 
AU , M -É M Eat ent. 

TA Paris, Vendredi 19 Décembre 16706... 
AE qui s'appelle tomber du haut des nues; 
Qu c'eft ce qui arrivaihier au foir aux Tui- 
leries ; mais il faut reprendre les chofes de plus 
Join. Vous en êtes à la joie; aux ttranfports, 
aux raviflemens de: la Princefle,,, & de fon 
bienheureux ‘amant: Ce fut donc Lundique 
la chofe fur déclarée ; comme je vous Lai 
mandé. Le Mardi fe pafla à parler ; à s’éton- 
ner, à complimenter. Le Mercredi Mademoi- 
#elle fit une donation: à Monfieur de Lauzun, 
avec deflein de lui donner les titres, les noms 
& les ornemens nécellaires pour être nommé 
dans le contrat de mariage ; qui fut fait: le 
même jour, Elle Iuï: donna donc, en atrens 
dant mieux , quatre Duchés : le premier 516eft 











D 


Je Comté d'Eu , qui.eft la premiere Pairierde ! 
France, &:qui donnele’ premier! rang ;1le M 
Duché de Montpenfer , dontil porta hier le : 


nom toute la journée; le Duché de Sainc: Far- 
‘geau; lé Duché de Chatellerault, tout cela 
£fimé vingt-deux millions : le contrat für 











de Madame de Sévigné, 2% 
_ dreflé enfuite , il y prit le nom de Montpen- 
fier. Le Jeudi matin, qui étoit.hier, Made- 
moifelle efpéra que le Roi figneroit le con- 
trat', ‘comme il l'avoic die : mais fur Lés fept 
heures du foir, la Reine, Monfieur & plu- 
fieurs barbons firent entendre à S. M. que 
certe affaire faifoit, tort à,fa réputation ; en- 
forte qu'après avoir fait venir Mademoifelle 
& Monfeur de Lauzun, le Roi leur déclara 
devant M. le Prince, qu'il leur défendoit ab- 
folument de fonger à ce mariage. M. de 
Lauzun reçut cet ordre. avec tout le refpe&, 
toute la foumifion, toute la fermeté & tout 
le défefpoir que méritoit une fi grande chüte, 
Pour Mademoifelle, fuivant fon humeur , elle 
éclata enspleurs, en cris, en douleurs violen- 
tes, en plaintes exceflives ; & tout le jour 
elle’a gardé fon lit, fans rien avaler que des 
bouillons, : voilà un beau fonge; voilà un 
beau, fujer de Roman ou de Tragédie; mais 
fur-tout un beau fujet de raifonner &, de par- 
ler éternellement, c’eft ce que nous. faifons 
jour &\nuit, foir & matin, fans fin, fans 
cefle ; nous.efpérons que vousen ferez autant : 
E fratanto vi bacio le mani. al 


ÿ RADEELE 
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AU MEME. 

© A Paris , Mercredi 24 Décembre 1670. 
V° u$ favez préfentement l’hiftoire roma- 
nefque de. Mademoifelle & de Monfieur 
de Lauzun. C’eft le jufte fujet d’une Tragé- 
die dans toutes les régles du Théâtre ; nous 
en difpofions les Adtes & les Scenes l’autre 
jour , nous prenions quatre jours , au lieu de 
vingt-quatre heures, & c’étoit une piece par- 
faite. Jamais il ne s’eft vu de tels changemens 
en fi peu de temps, jamais une émotion ft 
générale , jamais vous n'avez oui une fi ex- 
traordinaire nouvelle. M. de Lauzun à joué 
fon perfonnage en perfe@tion ; il a foutenu ce 
malheur avec une fermeté, un courage, & 
pourtant une douleur mêlée d’un profond 
refpect , qui l'ont fait admirer de tout le monde, 
. Ce qu'il a perdu eft fans prix; mais Les bonnes 
graces du Roi, qu’il a confervées, font fans 
prix auf, &:. fa fortune ne paroïît pas déplo- 
tée. Mademoifelle à fort bien fait aufft; elle 
a recommencé aujourd’hui à rendre fesdevoirs 
au Louvre , dont elle avoit reçu toutes les 


vifites. Voilà qui eft fini. Adieu, 


Se 





AU MEME. 








de Madame de Sévigne. 2$ 
Ç AU MÊËÊME. 
A Paris, Mercredi 31 Décembre 1670: 


J£: reçu vos réponfes à mes lettres. Je 
comprends l’étonnement où vous avez été 
de tout ce qui s’eft pañlé depuis Le 1; jufqu'au 
20 de ce mois : le fujet le méritoit bien. J'ad- 
mire aufli votre bon efprit , & combien vous 
avez jugé droit en croyant que cette grande 
machine ne pourroit pas aller depuis le Lundi 
jufqu'au Dimanche. La modeftie mempêche 
de vous louer à bride abattue là-deflus, parce 
que j'ai dit & penfé toutes les mêmes chofes 
que vous. Je dis à ma fille le Lundi : jamais 
ceci n'ira à bon port jufqu'à Dimanche, & je 
voulus parier, quoique tout refpirât là noce, 

uelle ne s'acheveroit point. En effet, le 
Jeudi le temps fé brouilla , & la nuée creva 
le foir à dix heures, comme je vous lai 
mandé. Ce même Jeudi, j'allai dès neuf heu- 
res du matin chez Mademoifelle, ayant eu 
avis qu'elle alloit fe marier à la campagne, &c 
que le Coadjuteur de Rheïms (1) faifoit la 
cérémonie ; cela étoit ainfi réfolu le Mercredi 
au foir : car pour le Louvre cela fut changé 
dès le Mardi. Mademoifelle écrivoit, elle me 
fit entrer, elle acheva fa lettre, & puis, 
comme elle étoit au lit , elle me fit mettre 
à genoux dans fa ruelle : elle me dit à qui elle 


(1) Charles-Maurice le Telliere 
Tome I. 


&\ 
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écrivoit, & pourquoi, & les beaux préfens 
qu'elle avoit faits la veille, & le nom qu’elle 
avoit donné, qu'il n’y avoit point de parti 
pour elle en Europe, & qu'elle vouloit fe 
marier. Elle me conta une.converfation mot à 
mot qu'elle avoit eue avec le Roi : elle me 
parut tranfportée de la joie de faireun homme 
bienheureux , elle me parla avec tendrefle du 
mérite & de la reconnoiflance de M. de Lau- 
zun ; & fur tout cela je lui dis: » Mon Dieu, 
» Mademoifelle , vous voilà bien contente ; 
» mais que n’avez-vous. donc fini prompte- 
» ment cette affaire dès Lundi? Savez-vous 
» bien qu’un fi grand retardement donne le 
»-temps à tout le Royaume de parler, & que 
» c'eft enter Dieu & le Roi , que de vouloir 


» conduire filoin uneaffaire fiextraordinaire?» 


Elle me dit que j'avois raifon ; maïs elle étoit 
fi pleine de confiance , que ce difcours ne lui 
fit alors qu'une lévere imprefion. Elle re- 


tourna fur les bonnes qualités & fur la bonne 


maifon de M, de Lauzun. Je lui dis ces.vers 


de Polyeuce : 


Du inoïns on ne-peut la blimer d’un mauvais choix, 


Polyeucte a du, nom, & fort du fang des Rois. 


Elle m'embraffa fort, Cette converfation . 


dura une heure, ileft impofible de la réduire 
toute ; mais j'avois été aflurément fort agréa- 
ble durant ce temps, & je puis le dire fans 
vanité : car elle étoit aife de parler à quel- 
qu'un , fon cœur-étoit trop plein. A dix heu- 

















de Midine ds Sé évigne. | 27 


tes elle fe donna au refte de la France, qui 
: venoit lui faire compliment. Elle atrendir tout 
le matin des nouvelles, & n’en eut point. 
L'après-dinée elle s'amufa à faire ajufter elle- 
même lappartement de M. de Montpenfier ; 
le foir vous favez ce qui arriva. Le lende- 
main , qui ctoit Vendredi, j'allai chez elle, 
je la trouvai dans fon lit, elle redoubla fes 
cris en me voyant , elle m'appella, n'em- 
braffa , & me mouilla toute de {es lime Elle 
me di : Hélas ! vous fouvient-ildece que vous 
me dites hier ? ah ! qu'elle cruelle prudence! 
ah ! la prudence ! Elle me fit pleurer à force 
de pleurer. Jy fuis encore retournée deux 
fois : elle .eft fort affigée, & n'a toujours 
traitée comme une perfonne qui féntoit fes 
douleurs; elle. ne s'eft pas trompée. Jai re- 
trouvé dés cetté occafion des fentimens qu’on 
n’a guères pouf des perfonnes d’un fi haut 
rang. Ceci entre nous deux, & Madame de 
Coulanges : car vous jugez bien que cette 
cauferie feroit entièrement ridicule avec cd au- 
tres. Adieu. 














ae em 
A MONSIEURDE GRIGNAN. 
A Paris , Vendredi 16 Janvier 1671. ; 


ÉLASs ! je l'ai encore cette pauvre en- 
fant , & quoi qu'elle ait pu faire , il n’a 
pas été en On pouvoir de partir le 10-de ce 
mois , comme elle l’avoit efpéré. Les. pluies 


Ci 
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ont été & font encore fi exceflives , qu ñl 
autoit eu de la folie à s’ y hazarder. Toutes les 


rivieres foncdébordées,tous les srandschemins 


D 
font noyés, toutes les ornieres cachées; on peut 


fort bien verfer dans tous les gués. Enfin, la 
chofe eft au point que Madame de Rochefort, 

qui eft chez elle à la campagne, qui brdle 
d'envie de revenir à Paris, où {on mari la 
fouhaite, & où fa mere l'attend avec une im- 
patience incroyable, ne peut pas fe mettre 
en chemin, parce qu’il n’y a pas de füreté , 
& qu'ileft vraique cet hiver eft épouvantable. 
Il n'a pas gelé un moment, & il a plu tous 
les jours comme des pluies d'orage. IL ne 
pañle plus aucun bateau fous les ponts; les 
arches du Pont-neuf font quai. Sa Pi 


Enfin, c'eft une chofe é étrange. Jevous avoue 


que l'excès: d'un fi amas temps fait que. je 
me fuis oppofée à, fon départ pendant quel- 
«ues jours. Je ne prérends pas qu'elle évite le 
froid, ni les boues , ni les fatioues du voyage; 
mais je ne veux pas qu elle foir noyce. Cette 
raifon , quoique très-forte, ne la retiendroit 
pas préfentement fans Le Coadjureur qui part 
avec elle, & qui eft engagé de marier fa cou- 
fine d'Harcourt. (x) Cette cérémonie fe fait 
au Louvre ; M. de Lionne eft le Procureur. 
Le Roi lui a parlé ( je dis à Monfieur le 
Coadjuteur ) fur ce fujet, cette: affaire s’eft 


(1) Marie-Angélique- -Henriette de Lorraine > Ma- 
rite le y Février 1671 à Nugno Alvarès Péréira de 
-Mello , Düc de Cadaval en Portugal, 


1ç 
see 
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| tetardée d’un jour à l'autre, & ne fe fera 
peut-être que dans huit jours. Cependant je 
vois ma fille dans une telle impatience de par- 
tir, que ce n'eft pas vivre que le temps qu'elle 
paile ici préfentement ; & fi le Coadjuteur ne 
quitte [à cette noce , je la vois difpofée à faire 
une folie, qui eft de partir fans lui. Ce feroit 
une cho À étrange d'aller feule , & c’eftune 
chofe fi heureufe pour elle d'aller avec fon 
beau-frere , que je ferai tous mes efforts pour 
qu'ils ne fe quittent pas. Cependant les eaux 
 ‘s'écouleront un peu. Je veux vous dire de 
| plus que je ne fens point le plaifir de l'avoir 
préfentement; je fais qu'il fat qu'elle parte; 
ce qu'elle fait ici ne confifte qu'en devoirs & 

n affaires: on ne s'attache à nulle fociété, 
on ne/prend aucun plaifir, on a toujours le 
cœur ferré ;'on ne cefle de parler des che- 
.«minsÿ des pluies , dés ‘hiftoires tragiques de 
| ceux qui fe font hazardés. En un mot, quoi- 
que je l'aime, comme vous favez, l’état où 
nous fonimes à préfent , nous pefe & nous 
ennuie. Ces derniers jours-ci n'ont aucun 
agrément. Je vous fuis très-obligée, mon 
| cher Comte, de toutes vos amitiés pour moi, 
& de toute la pitié que jé vous fais. Vous pou- 
| vez mieux que nul autre comprendre ce que 
|: je fouffre & ce que je fouffrirai. Je fuis fichée 
| pourtant que la joie que vous aurez de la 
| “voir puifle être troublée par cette penféc, 
Voilà les changemens & les chagrins dont la 
vie ft mêlée. Adieu, mon très-cher Comte 


C üj 
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je vous tue par la longueur de mes lettres; 


j'efpere que vous verrez le fonds qui me les 
fait écrire. 





A MADAME DE GRIGNAN.. 


A Paris , Vendredi 6 Février 1671. 
M À douleur feroit bien médiocre, fi je 


pouvois vous la dépeindre; je ne Pen 

. De 
treprendrai pas aufli. Jai beau chercher ma 
chere fille, je ne la trouve plus, & tous les 
pas qu'elle fait l’éloignent de moi. Je m'en 
allai donc à Sainte-Marie toujours pleurant 
& toujours mourant : il me fembloit qu'on 

2 e > 
m'arrachoit le cœur & l'ame, & en effet, 

/ ° . 

quelle rude féparation ! Je demandai la 
liberté d’être feule ; on me mena dans la 
chambre de Madame du Houflet, on me 
fit du feu ; Agnès me gardoit fans me parler, 
c'étoit notre marché; j'y pailai jJufqu'à cinq 


heures fans cefler de fanglotter , toutes mes 


penfées me failoiént mourir ; j'écrivis à M. de « 
Grignan, vous pouvez penfer fur a ton. « 


J'allai enfuite chez Madame de la Fayette, 
qui redoubla mes douleurs par l'intérêt qu’elle 
y prit. Elle étoit feule, & malade & trifte de 
la mort d’une fœur Religieufe , elle étoit 
comme je la pouvois défirér. M. de la Roche- 
foucauld y vint; on ne parla que de vous , de 
la raifon que j'avois d’être touchée, & du 
deflein de parler comme il faut à Mellu= 
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Û fine. (1) Je vous réponds qu’elle fera bien re- 
 Hancée. D'Hacqueville vous rendra un bon 
| compte de cette affaire. Je revins enfin à huit 
| “heures-de chez M° de la Fayette; mais en en- 
trant ici, bon Dieu ! comprenez-vous bien ce 
que je fentis en montant ce dégré ? Cette 
| chambre où j’entrois toujours, hélas ! j'en 
trouvai les portes ouvertes; mais je vis tout 
démeublé , tout dérangé , & votre petite fille 
qui me repréfentoit la mienne. Comprenez- 
| vous bien tout ce que je fouffris ? Les réveils 
| de la nuit ont été noirs, & le matin je n’étois 
| point avancée d’un pas pour Le repos de mon 
efprit. L’après-dinée fe pafla avec Madame 
de la Troche (2) à l'Arfenal. Le foir je reçus 
votre lettre, qui me remit dans les prenuers 
tranfports, & ce foir j’acheverai celle ci chez 
M. de Coulanges, où j'apprendrai des nou- 
velles; car pour moi, voilà ce que je fais: 
avec les douleurs de tous ceux que vous avéz 
laïflés ici, toute ma lettre feroit pleine de 
complimens , fi je voulois. 
_ Vendredi au foir. 
J'ai appris chez Madame de Lavardin les 
nouvelles que je vous mande, & j'ai fu par 


_ (x) Madame de Marans, fœur de Mademoïfelle de 
| Montalais, fille d'honneur , & favorire de Madarre 
(Henrietre d’Anglerre. ) 
(2)N..... de Varennes, veuve du Marquis de 
Ja Troche , de la Maïfon de Savoniere en Anjou. 
Elle avoir un fils Maréchal de Camp , qui fut rüué le 
18 Septembre 1691 au combat de Leuze; c'éroit un 
Officier d’un très-grand mérite. 
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Madame de la Fayette, qu'elle & Monfieur 
de laR. F. eurent hier une converfation avec 
Mellufine , dont le détail n'eft pas aïfé à 
écrire; mais fongez qu’elle fut confondue & 
pouflée à bout par horreur de fon procédé, 
qui lui fut reproché fans aucun ménagement. 
Elle eft fort heureufe du parti qu’on lui offre, 
& dont elle eft demeurée d'accord : c’eft de 
fe taire très-réguliérement , moyennant quoi 
on ne lui dira plus rien. Vous avez des amis 
qui ont pris vos intérêts avec une grande cha- 






leur; je ne vois que des gens qui vous aiment 


& vous efliment beaucoup , & qui entrent 
bien aifément dans ma douleur. Je n’ai voulu 
aller encore que chez Madame de la Fayette. 
On s'emprefle fort de me chercher, & de me 
vouloir prendre , & je crains cela comme la 
mort. Je vous conjure, ma chere fille , d'a- # 
voir foin de votre fanté ; confervez-la pour 
Pamour de moi, & ne vous abandonnez pas 
à ces cruelles négligences , dont il ne me « 
femble pas qu'on -puifle jamais revenir. Je : 
vous embrafle avec une tendrefle qui ne fau- 
voit avoir d’égale, n’en déplaife à toutes les 


autres. 


Le mariage de Mademoifelle d'Houdan- 
court & de M. de Ventadour a été figné ce 


_matin. L'Abbé de Chambonnas a été nommé 
aufli ce matin à l’Evêché de Lodeve. Madame 


da Princeffe (3) partira le Mercredi des Cen- 


JA ge Condé, 


-(3) Claire-Clémence de Miälé-Brezé, Princeffe 
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| dres pour Châteauroux , où Monfieur le 
| Prince défire qu’elle fafle quelque féjour. 
| M. dela Marguerie a la place du Confeil de 
M. d'Eftampes , qui eft mort. Madame de 
Mazarin arrive cé foir à Paris; le Roi s’eft 
déclaré fon Proteteur, & l’a envoyée querir 
au Lis avec un Exempt & huit Gardes, & 
un carofle bien attelé. Voici untrait d'ingra- 
titude qui ne vous déplaira pas, & dont je 
veux faire mon profit, quand je ferai mon 
livre fur l’ingratitude, Le Maréchal d'Albert 
‘a convaincu Madame d'H * * * non-feulement 
d'une bonne galanterie avec M. de Bethune, 
dont il avoit toujours voulu douter ; mais 
d’avoir dit de [ui & de Madame Scaron tous 
les maux qu’on peut s’imaginer. Il n’y a point 
de mauvais offices qu’elle n’ait tâché de ren- 
dre à l’un & à l’autre , & cela eft tellement 
avéré , que Madame Scaron ne Îa voit plus, 
ni tout l'Hôtel de Richelieu. Voilà une femme 
bien abymée ; mais elle a cette confolation 
de n’y avoir pas contribué. 


à oem PT eee 
A LA MÈME. 
(A4 Paris, Lundi 9 Février 1671, 


J£. reçois vos lettres, comme vous avez 
reçu ma bague, je fonds en larmes en les’ 
lifant ; il me femble que mon cœur veuille 
fe fendre par lmoitié : on croiroit que vous 
m'écriyez des Mes , Ou que vous tes ma- 


ee . 
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lade, ou qu’il vous eft arrivé quelque accident, 
& c’eft tout le contraire ; vous m’aimez , ma 
chere enfant, & vous me le dites d’une ma- 
niere que je ne puis foutenir fans des pleurs 
en abondance. Vous continuez votre voyage 
fans aucune aventure fâcheufe ; lorfque j'ap- 
prends tout cela, qui eft juftement tout ce 
qui peut m'être le plus agréable, voilà l’état 
où je fuis. Vous vous amufez donc à penfer 
à moi, vous en parlez, & vous aimez mieux 
m'écrire vos fentimens que vous n'aimez à 
me les dire ; de quelque façon qu'ils me vien- 
nent, ils font reçus avec une fenfibilité qui 
n'eft comprife que de ceux qui favent aimer , 
comme je fais. Vous me faites fentir pour 
vous tout ce qu'il eft poflible de fentir de 
tendrefle ; mais fi vous fongez à moi, foyez 
affurée aufli que je penfe continuellement à 
vous; c'eft ce que les dévôts appellent une 
penfée habituelle ; ’eft ce qu’il faudroit avoir 
pour Dieu, fi l’on faifoit fon devoir : rien ne 
me donne de diftraétion ; je vois ce carrofle 
qui avance toujours, & qui-n approchera ja- | 
mais de moi : je fuis toujours dans les grands 
chemins ; il me femble que j'ai quelquefois 
peur que ce carrofle ne verfe; les pluies qu'il 
fait dépuis trois jours, me mettent au défef- 
poir , le Rhône me fait une peur étrange. Jai 
une carte devant mes yeux, je fais tous les 
lieux où vous couchez : vous êtes ce foirà 
Nevers, vous ferez Dimanche à Lyon, où 
vous recevrez cette lettre. Je n'ai pu vous 
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de Madame de Sévigné. 3% 
écrire qu'à Moulins par Madame de Guene- 
gaud. Je nai reçu que deux de vos lettres, 
peut-être que Ja troifieme viendra : c’eft la 
feule confolation que je fouhaite ; pour d’au- 
tres, je n’en cherche pas. Je fuis entiérement 
incapable de voir beaucoup de monde enfem- 
ble, cela viendra peut-être ; mais il n’en eft 
pas queftion encore. Les Duchefles de Ver- 
neuil & d'Arpajon veulent me réjouir, je les 
en-airemerciées; je nai jamais vu de fi belles: 
ames qu'il y en adans ce Pays-ci. Je füs Sa- 
medi tout le jour chez Madame de Villars 
(x) à parler de vous, & à pleurer ; elle entre 
bien dans mes fentimens. Hier je fus au Ser- 
mon de M. d'Agen (2) & au Salut, & chez 
Madame de Puifeux, & chez Madame dù 
 Pui-du-Fou, qui vous font mille amitiés. Au- 
jourd’hui je n'en vais fouper au fauxbourg 
tête-a-tête. (3) Voili les fêtes de mon carna- 
| val Jefais tous les jours dire une Meffe pour 
| vous; c’eft une dévotion qui n’eft pas chimé- 
tique. Je n'ai vu Adhémar (4) qu'un moment; 





(1) Marie de Bellefond, Marquife de Villars , 
mere du feu Maréchal Duc de ce nom, 

(2) Claude Joli, célebre Prédicateur , depuis Evê- 
d'Agen. 
: (3) Avec Madame de la Fayette, 

(41 Jofeph Adhémar de Monteil, frere de M. de 
Grignan , connu d’abord fous le nom d’Adhémar , 
fur appellé le Chevalier de Grignan, après la mort 
de Charles-Philippe d'Adhémar, fon frere, arrivée 
le 6 Février 16723 % s'étant marié dans la fuite 
avec N,,.., d'Oraifon, il reprit le nom de Comre 
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je m'en vais'iui écrire pour le remercier de 


fon lit, je lui en fuis plus obligée que vous. 


Si vous voulez me faire un véritable plailir, 
ayez foin de votre fanté , dormez dans ce joli 
petit lit, mangez du potage , & fervez-vous 
de tout le courage qui me manque. Conti- 
nuez à m'écrire; tout ce que vous avez laïflé 
d'amitiés ici eft augmenté; je ne finirois 
point à vous faire des complimens, & à vous 
dire l'inquiétude où l’on eft de votre fanté. 
Mademoifelle d'Harcourt fut mariée avant- 
hier; il y eut un grand fouper maigre à toute 
la famille ; hier un grand bal, & un grand 
fouper au Roi , à la Reine, à toutes les Da- 
mes parées ; c'étoit une des plus belles fêtes 
qu'on puifle voir. 
Madame d'H*** eft partie avec un défef- 
poir inconcevable, ayant perdu toutes fes 
amies , convaincue de tout ce que Madame 
Scaron avoit toujours défendu , & de toutes 


les trahifons du monde, Mandez-moi quand 


vous aurez reçu mes lettres. Je fermerai 
tantôt celle-ci, 


d’'Adhémar, Xl évoit en 1675 Mefire de Camp d’un 
Régiment de Cavalerie, à la sère duquel il fe fignala 
en plufieurs occafions, & fur-rout au combat d'Al: 
tenheim. Il fut fair Maréchal de Camp en 1688 ; &c 
fans de fréquences atraques de goutte, quile mirent 
enfin hors d'état de continuer le fervice, fa répura- 
tion, fon mérire & fa naiflance , l’aureiencinfailli- 
blement conduit aux plus grandes diftinétions de la 
guerre. Il mourut fans poftérité le 19 Novembre 
3713, âgé de foixante-neuf aps, 


4 
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de Madame de Sévigné 33 
Lundi au foir. 


"# 


"Avant que d'aller au fauxboure, je fais 


mon paquet, & je l’'adrefle à M. l’Intendant 
à Lyon. La diftinétion de vos lettres m'a 
charmée : hélas ! je la méritois bien par la 
diftinction de mon amitié pour vous. 
Madame de Fontevraud (5) fut bénite hier ; 
Meflieurs les Prélats furent un peu fichés de 


n'y avoir que des tabourets. | 


Voici ce que j'ai fu de la fête d’hier : tou 
tes les cours de l'Hôtel de Guife étoient 
éclairées de deux mille lanternes. La Reine 
entra d'abord dans l'appartement de Made- 
moifelle de :Guife fort éclairé, fort paré, 
toutes les Dames fe mirent à genoux autour 


- de la Reine, fans diftinétion de tabourets, on 


foupa. dans: cet appartement. Il y avoit qua- 
rante Dames à table , le fouper fut magnifi- 
que , le Roi vint, & fort gravement regarda 


| tout fans fe mettre à table; on monta plus 


haut, où tout étoit préparé pour le bal. Le 
Roi mena la Reine , & honora l’affemblée de 
trois où quatre courantés, & puis s'en alla 
au Louvre avec fa compagnie ordinaire. Ma- 
demoifelle ne voulut point venir à l'Hôtel de 
Guife. Voilà tout ce que je fais. 
. Je veux voir le Payfan de Sulli , qui m'ap- 


| porta hier votre lettre , je lui donnerai de quoi 


(s) Marie-Magdelaine-Gabrielle de Rochechouart, 
celebre par fon efprit & par fes vertus. Elle étoig 


fœur de Mefdames de Thianges & de Monrefpan, 


1 
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vue. Hélas ! comme un moment me paroï- 
toit, & que j'ai de regret à tous ceux que 
j'ai perdus ! Je me fais des Dragons (6) aufli- 
bien que les autres. Dirval (7) a oui parler 
de Mellufine : il dit que c’eft bien employé, 
qu'il vous avoit avertie de toutes les plaifan- 
teries qu'elle avoit faites à votre premiere 
couche, que vous ne daignâtes pas l'écouter, 


& que depuis ce temps-la il n’a point été chez : 


vous. Il y a long-temps que cette créature-là 
parloit très-mal de vous; mais il falloit que 
vous en fufhez perfuadée par vos yeux. Et 


notre Coadjuteur, ne voulez-vous pas bien 


lembrafler pour lamour de : moi? :N’eft-il 
point encore Seigneur Corbeau pour vous ? 
Je defire avec paflion que vous foyez remis, 
comme vous étiez. Hé, mapauvre fille! hé, 
mon Dieu ! a-t-on bien du foin de vous? Il 
ne faut jamais vous croire fur votre fanté: 
voyez ce. lit que vous ne vouliez point, tout 
cela eft comme Madame Robinet. Adieu , ma 
chere enfant, l’unique pafion de mon-cœur, 
le plaifir & la douleur:de ma vie. Ro 





€ me 


A Paris, Mercredi 11 Février 1671. 
J; n’en ai reçu que trois de ces aimables 

lettres, qui me pénetrent le cœur ; il y en 
a une qui ne revient point : fans que je les 


(6) Exprefion familiere entre la mére & la fille, 
pour dire des chagrins , des inquiétudes. 
(7) Le Comte d’Avaux. 


, QN TRAME D fl, 
à 
Le 


boire ; je le trouve bienheureux de vousavoir ” 
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aime toutes, & que je n’aime point à perdre 
hce qui me vient de vous, je croirois n'avoir 
| rien perdu : je trouve qu’on ne peut rier fou- 
haiter qui ne foit dans celles que j'ai reçues : 
elles font premiérement très-bien écrites, & 
de plus fi tendres & fi naturelles, qu’il eft im- 
pofhble de ne pas les croire; la défiance même 
en feroït convaincue : elles ont ce caractere 
| de vérité que je maintiens toujours, qui fe 
| fait voir avec autorité pendant que la fauf- 
| feté & la menterie demeurent accablées fous 
| les paroles fans pouvoir perfuader ; plus elles 
s'efforcent de paroître , plus elles font enve- 
| Toppées. Vos paroles font vraies, & le pa- 
| roïflent : elles ne fervent qu’à vous expliquer, 
& dans cette noble fimplicité, elles ont une 
| force à quoi lon ne peut réfifter : voilà, ma 
| fille , comme vos lettres m'ont paru. Si nes 
| paroles ont la même puiffance que les vôtres, 
| je fuis affurée que mes vérités ont fait en vous 
| leur effet ordinaire ; mais je ne veux point que 
| vous difiez que j’étois un rideau qui vous ca- 
| choit; tant pis fi je vous cachois ; vous êtes 
l'encore plus aimable quand on a tiré Le rideau ; 
Lil faut que vous foyez à découvert pour être 
| dans votre perfettion, nous l’avons dit mille 
fois. Pour moi , il me femble que je fuis 
toute nue, qu'on m’a dépouillée de tout ce 
f qui me rendoit aimable , je n’ofe plus voir le 
monde , & quoi qu'on ait fait pout m'y re- 
mettre , jai pañlé tous ces jours-ci comme un 
{loup-garou, ne pouvant faire autrement : peu 
| 


l 
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de gens font dignes de comprendre ce que je | 


fens ; j'ai cherché ceux qui font de ce petit 
nombre, & j'ai évité les autres. J’ai vu Gui- 
taut & fa femme ; ils vous aiment, mandez- 


moi un petit mot pour eux. Deux ou trois 
Grignans vinrent me voir hier matin, J'ai. 


remercié mille fois Adhémar de vous avoir 
prêté fon lit : nous ne voulumes point exa- 


miner s'il n'eût pas été meilleur pour lui de | 


troubler votre repos, que d’en être caufe ; 


nous n'eumes pas la force de poufler cette | 


folie , & nous fumes ravis de ce que le lit 
étoit bon, Il nous femble que vous êtes à Mou- 
lins aujourd'hui , vous y recevrez une de mes 
lettres : je ne vous ai point écrit à Briard; 
c'étoit ce cruel. Mercredi qu'il falloit écrire; 
c'étoit le propre jour de votre départ: j'étois 
fi afligée & fi accablée, que. j'étois même 


incapable de chercher de la confolation en : 


vous écrivant. Voici donc ma troifieme, & 
ma feconde à Lyon ; ayez foin de me man- 
der fi vous les avez reçues : quand on eft 


fort éloigné, on ne fe moque plus des lettres 
qui commencent par J'ai reçu la vôtre, &c. * 


La penfée que vous avez de vous éloigner 


toujours, & de voir que ce carroffe va tou- 4 
jours en-delà , eft une de celles qui me tour- M 


mentent le plus. Vous allez toujours, & enfin 
comme vous dites, vous vous trouverez à 
deux cens lieues de moi ; alors ne pouvant 
plus fouffrir les injuftices fans en faire à mon 


four, je me mettrai à m'éloigner auffi de M 








mon 




























de Madame de Sévigné. At 
mon côté, & j'en ferai tant, que je me trou- 
vérai à trois cens : ce fera une belle diftance, 
& ce fera aufli une chofe digne de mon ami- 
ti, que d'entreprendre de traverfer la France 
pour aller vous trouver. Je fuis touchée du 
retour de vos cœurs entre le Coadjuteur & 
vous : vous favez combien j'ai toujours trouvé 
| que cela étoit néceffaire au bonheur de votre 
| vie; confervez bien ce tréfor ; vousêtes vous- 
| même charmée de fa bonté, fairés-lui voir 
| que vous n'êtes pas ingrate. Je finirai tantôt 
| ma lettre : peut-être qu'à Lyon vous ferez fi 
étourdie de tous les honneurs qu'on vous y 
fera ; que vous n’aurez pas le temps delire 
| tout ceci; ayez au moins celui de me man- 
| der toujours de vos nouvelles, & fi vous vous 
| embarquez fur ce diable de Rhône. 


Mercredi au foir. 


+ Je viens de recevoir tout préfentemen 
votre lettre de: Nogent : elle m'a été donnée 
par un fort honnête homme, que j'ai quef- 

| tionné tant que j'ai pu ; mais votre lettre vaut 
|mieux que tout ce qui peut fe dire. IL étoit 
bien jufte, ma fille, que ce fût vous la pre- 
|miere qui me fifiez rire | après m'avoir tant 
fait pleurer. Ce que-vous.me mandez de M. 
Bufche eft original ; cela s'appelle des traits 
dans le ftyle de l’éloquence ; j'en aï donc ri, 

je vous l'avoue, & j'en férois honteufe , fi 
depuis huit jours j’avois fait autre chofe que 
pleurer. Hélas ! je Le rencontrai dans la tue, 

| Tome le D 
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ce M. Bufche, qui amenoit vos chevaux, je À 
l'arrêtai, & toute en pleurs je luidemandai fon 
nom,il me ledit ; je lui dis en fanglottanr, Mon- : 
fieur Bufche, je vousrecommande mafille , ne 

la verfez point; & quand vous l'aurez menée 

heureufement à Lyon, venez.me voir pour . 
me dire de fes nouvelles, je vous donnerai « 
de quoi boire, je le ferai affurément ; ce que 

vous me mandez fur {on fujet, augmente : 
beaucoup le refpeét que j’avois déja pour lui. « 
Mais vous ne vous portez point bien, vous 

n'avez point dormi ; le chocolat vous remet= - 
tra; mais vous n’avez point de-chocolatiere , 

jy aipenfé mille fois, coniment ferez-vous ? . 
- Hélas ! mon enfant, vous ne vous trompez « 
point, quand vous croyez que je fuis occu= M 
pée de vous. Si vous me voyez, vous men 
voyez chercher ceux qui en veulent bien par- 
ler ; fi vous rh’écoutèz , vous entendez bien M 
que j'en parle. Je n'ai encore vu aücun de 1 
ceux qui veulent me divertir ; en paroles cou 

vertes, c’eft qu'ils veulent m'empêcher de 
penfer à vous, & cela m'offenfe. Adieu, ma 4 
trés-aimable,continuez àm'écrire &aàm’aimer. 


PE M A 






PSE 





A Paris, Jeudi 12 Février 1671. 


C E C1 eft un peu de provifion ; car je né: | 
vous écrirai que demain; mais je veux M 
vous écrire -préfentement ce que je ‘viens 
d'apprendre. 
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+ Le Préfident Amelot, après avoir fait hier 
“ mille vifites, fe trouva un peu embarraflé fur 
| lefoir, & tomba dans une apoplexie épou- 
vantable, dont il eft mort ce matin à huit 
heures. Je vous confeille d'écrire à fa femme; 
 c'eft une affliétion extrême dans toute fa fa- 
mille. 

La Ducheffe de la Valiere manda au Roi 
par le Maréchal de Bellefond , outre cette 
etre que l’on n'a point vue ; » Qu'elle anroit 
+ wplurôt quitté la Cour, après avoir perdu 
» l'honneur de fes bonnes graces, fi elle avoit 

»pu obtenir d'elle de ne le plus voir ; que 
pocette foiblefle avoit été fi forte en elle, 
» qu’à peine étoit-elle capable préfentement 
» d’en faire un facrifice à Dieu; qu'elle 
»vouloït pourtant que le refte de La pañlion 
» qu'elle a eue pour lui, fervîc à fa pénitence, 
» & qu'après lui avoir donné toute fa jeu- 
» “A, ce n’étoit pas trop encore du refte de 
» fa vié pour le foin de fon falut.» Le Roi 
leura fort , & envoya M. Colbert à Chaillot 
i, prier inftamment de venir à Verfailles , & 
qu'il pût lui parler encore. M, Colbert l'y a 
| conduite ; le Roi à caufé une heure avec elle, 
| & à fort pleuré. Madame de Montéfpan fut 
au-devant d'elle les bras ouverts & les larmes 
| aux yeux. Tout cela ne fe comprend point; 
| des uns difent qu'elle demeurera à Verfailles 
&à la Cour, les autres qu’elle reviendra à 
|. Chaillois nous verrons, 
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Vendredi 13 Février 1671, chez Monfieur 


DE COULANGES. 
M ONSIEUR de Coulanges veut que je 


vous écrive encore à Lyon : je vous 
conjure , ma chere enfant, fi vous vous em- 
barquez, de defcendre au Pont du Saint- 
Efprit. Ayez pitié de moi, confervez-vous , 
fi vous voulez que je vive. Vous m'avez fi 
bien perfuadée que vous m'aimez, qu'il me 
.femble que dans la vue de me plaire , vous 


ne vous hazarderez point. Mandez-moi bien \ 


comine vous conduirez votre barque. Hélas! 
qu'elle m'eft chere & précieufe cetwe petite 
barque, que le Rhône m’emporte fi cruelle 
ment ! J'ai oui dire qu'il y avoit eu un Di- 
manche gras; mais ce n'eft que par oui dire, 
& je ne lai point vu. J'ai été farouche au 


point de ne pouvoir fouffrir quatre perfonnes 


enfemble. J’étois au coin du feu de Madame 
de la Fayette. L'affaire de Mellufine et entre 
les mains de Langlade , (1) après avoir pañlé 


par celles de Monfieur de la R. F. & de 


d'Hacqueville. Je vous affure qu’elle eft bien 
confondue & bien méprifée par ceux qui ont 
l'honneur de la connoître. Je n’ai pas encore 
vu Madame d’Arpajon; elle a une mine fa- 
tisfaite qui m'importune. Le bal du Mardi 


gras penfa être renvoyé, jamais il ne fut uné’ 


4) Homme attaché à la maifon de Bouillon ; & 
dépuis Secrétaire du Cabiner, 








telle trifteffe; je crois que c’étoit votre ab- 
… fence qui en étoit caufe. Bon Dieu , que de 
_complimens j'ai à vous faire ! que d’amitiés ! 
que de foins de favoir de vos nouvelles ! que 
de louanges l’on vous donne ! Je n’aurois 
jamais fait, fi je voulois nonumer tous ceux 
& celles dont vous êtes aimée, eftimée, 
adorée; mais quand vous aurez mis tout cela 

enfemble , foyez aflurée , ma fille , que ce 
n’eft rien en comparaifon de ce que je fuis 
* pour vons. Je ne vous quitte pas un moment , 
je penfe à vous fans relâche, & de quelle 
_ façon ! j'ai embraflé votre fille, & elle m'a 
baifée , & très-bien baifée de votre part. Sa- 
vez-vous bien que je l'aime cette petite, quand 

je fonge de qui elle vient ? 














mm 


A Paris , ce Mercredi 18 Février, 1671. 


E vous conjure , ma fille, de conferver 
| vos yeux ; pour les miens, vous favez 
| qu'ils doivent finir à votre fervice. Vous com- 

prenez bien, ma belle, que de la maniere 

| que vous m'écrivez, il faut que je pleure en 
|  lifant vos lettres. Joignez à la tendrefle & à 
 linclination naturelle que j'ai pour votre per- 
fonne , la petite circonftance d’être perfuadée 
ue vous maimez , & jugez de l’excès de mes 
bar Méchante ! pourquoi me cachez- 
yous quelquefois de fi précieux tréfors? Vous 
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avez peur que je ne meure de joie; mais ne* 
craionez-vous pas aufli que je meure du dé- 
plaïfir de croire voir le contraire: Je prends 
d'Hacqueville à témoin de l’état où il m'a vue 
autrefois; mais quittons ces triftes fouvenirs, 
& laïflez-moi jouir d’un bien fans lequel la 
vie m'eft dure & fâcheufe. Ce ne font point 
des paroles , ce font des vérités. Madame de 
Guenegaudm'a mandé de quelle maniere elle 
vous a vue pour moi, je vous conjure d'en 
garder le fond ; mais plus de larmes, je vous 


en prie, elles ne vous font pas fi faines qu'à u 


moi. Je fuis préfentement aflez raïfonnable , 


je me foutiens au befoin , & quelquefois je fuis M 


quatre ou cinq heures tout comme un autre ; 


mais peu dechofe me remet à mon premier état: M 


un fouvenir, un lieu, une parole, une penfée 
un peu trop arrêtée , vos lettres fur-tout , les 
miennes mêmes en les écrivant, quelqu'un qui 
me parle de vou:, voilà des écueils à ma 
conftance , & ces écueils fe rencontrent fou- 
vent. Je vois Madame de Villars, je me plais 
avec elle, parce qu’elle entre dans mes fenti- 
mens ; elle vous dit mille amitiés. Madame de 
la Fayette comprend fort aufli les tendrefles 
que j'ai pour vous ; elle eft touchée de l’ami- 
tié que vous me témoignez. Je fuis affez fou- 
vent dans ma famille , quelquefois ici Le {oir 
par laflitude ; mis rarement. J'ai vu cette 
pauvre Madame Amelot : elle pleure bien, je 
sy connois. Je vais aux Sermons des Maf- 


ÉD 


we 


- a tte. 


‘de Madame de Sévipné. A7 
earon (1) & des Bourdaloue ; ils fe furpaflent 
à l'envis Voïlà bien de mes nouvelles, j'ai 
“ort envie de favoir des vôtres , & comment 
vous vous ferez trouvée à Lyon; pour vous 
dire le: vrai, je ne peñfe à nulle autre chofe, 
Voûüs m'avez donné énvie de m'informer de 
la mafcarade du Mardi gras; j'ai fa qu'un 
| grand homme, plusgrand de troisdoigts qu'un 
autre, avoit fait faire un habit admirable : il 
ne voulut point le mettre, & il fe trouva pat 
| hazard ; qu'une Dame qu'il ne connoît point 
‘du tout, à qui il n’a jamais parlé, n'étoit point 
a l'aflemblée. Du reîte , il faut que je dife, 
comme Voiture, perfonne n’eft encore mort 
de votre abfence , hormis moi : ce n’eft pas 
que le Carnaval n'ait été d'une triftefle ex- 
ceflive ; vous pouvez vous en faire honneur ; 
| pour moi j'ai cru que c'étoit à caufe de vous; 
| mais ce n'eft point affez pout une abfence 
| comme la vôtre. J'envoie pour cette fois cette 
| Lettre en Provence ; j'embrafle M. de Gri- 
| gnan, & je meuts d'envie de favoir de vos 
nouvelles. Dès que j'ai reçu une lettre, jen 
voudrois tout-à-lheure une autre, je ne ref- 
pire que d’en recevoir. 

| Vous me dites des merveilles du tombeau 
| de M. de Montmorenti , & de la beauté dé 
Mefdemoifélles de Valançai. Vous écrivez. 
extrémement bien , perfonne n'écrit mieux: 
né quittez jamais le naturel , votre tout Sÿ 


"(r) Jules Mafcaron , Prêtre de l’Oratoire , nom 
gmé en 167a à J’Evèché de Tulle, 





CU 


43 : Recueil des Letires : 1 
eft formé, & cela compole un ftyle parfait. 
J'ai fait vos complimèns à Madame de la 
Fayette, & à M. de la Rochefoucauld , & à 
Langlade; tout cela vous aime, vous eftime, 
& vous fert en toute occafion. Vos chan-. 
fons m'ont paru jolies, j'en ai reconnu les 
ftyles, Ah ! mon enfant, que je voudrois bien 
vous voir un peu, vous entendre, vous em- 
brafler , vous voir pailer, fi c’eft trop deman- 
der que le refte ! Hé bien , par exemple, 
voilà de ces penfées à quoi je ne réfifte pas. Je 
fens qu’il m'ennuie de ne plus vous voir : cette 
féparation me fait une douleur au cœur. & à 
l'ame, que je fens comme un. mal du corps, 
Je ne vous puis aflez remercier de toutes les 
lettres que vous m'avez écrites fur le chemin; : 
ces foins font trop aimables, & font bien leur 
effet aufli, rien n’eit perdu avec moi : vous 
m'avez écrit de partout, j'ai admiré votre 
bonté; cela ne fe fait point fans beaucoup 
d'amitié ; autrement on feroit plus aife de fe 
repofer & de fe coucher. L'impatience que 
j'ai d’avoir encore de vos nouvelles , & de 
Rouane, & de Lyon, n’eft pas médiocre ; je 
fuis en peine de votre embarquement, & de 
favoir ce que vous a paru ce furieux Rhône 
en comparaifon de nhtre pauvre Loire , à la- 
quelle vous avez tant fait de civilités : que 
vous êtes honnête de vous en être. fouyenue 
comme d'une de vosanciennes amies ! Hélas! 
de quoi ne me fouviens-je point ? Les moin- 
dres chofes me fout cheres; j'ai mille Pr 
u ele 





00 différence ! je ne revenois 5 jamais ici 
fans impatience & fans plaifir ; préfencement 
j'ai beau chercher, Je ne vous trouve plus, 
& comment peut-on vivre, quand on fait que, 


| quoi qu on fafle, on ne retrouvera plus une fi 


chere enfant ? Je vous ferai bien voir fi je la 
fouhaite, par le chemin que je ferai NÉE 


_ Paller MATE 


M. ie Dauphin étoit malade , il fe porte 
mieux. On fera à Verfailles jufqu'à Lundi. 
Madame de la Valiere eft toute rétablie à la 


Cour. Le Roi la reçut avec des larmes de joie; 


elle à eu plufieurs converfations tendres : tout 
cela eft difficile à comprendre, il faut fe taire. 


| Les nouvelles de cette année ne tiennent pas 
É » . . . L'319 > D. : . pose. L 
d’un ordinaire à l’autre J'ai une infinité de 


complimens à vous faire. Je vois tous les jours 


À votre petite, je veux qu'elle foit droite, voilà 
| mon foin : cela feroit plaifant d’être (oble fille 


| & de M. de Grignan, & qu ’elle ne fü: pas 


| bien faite ; je fais habile, j'ai même des pré- 
| cautions inutiles, 


| 
mr a 











Vendredi 20 Février 1671. 


ÆE vous avoue que j'ai une extraordinaire 
envie de favoir de vos nouvelles : fongez, 


ma chere fille, que je n’en ai point eu depuis 
| "la Palice ; je ne fais ricn du refte de votre 


F voyage jufqu’à Lyon, ni de votre route juf- 


qu'en Provence ; je fuis bien aflurée qu ‘il me 


Tome 1. 
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viendra des lettres; je ne doute point que ? 
vous ne mayez écrit ; mais je les attends, &w 
je ne Les ai pas : il faut fe confoler , & s'amu-« 
er en vous écrivant. Vous faurez qu'avant 
hier au foir Mercredi, aprés être revenue de 
chez M. de Coulanges, où nous faifons nos 
paquets les jours d'ordinaire , je fongai à me 
coucher ; cela n’eft pas extraordinaires mais ce“ 
qui l'eft beaucoup , c’eft qu'à trois heures 
aprés-miauit , Jentendis crier au voleur, , 
au feu, & ces cris fi près de moi & fi re- 
doublés , que.je ne doutai point que ce ne 
fût ici; Je crus mème entendre qu'on parloït 
de ma pauvre petite fille , je m'imaginaiqu'eile 
étoit brûlée : je me levai dans cette crainte 
fans lumiere avec un tremblement. qui m'em-: 
péchoit quafi de me foutenir. Je courus à fon 
appartement , qui eft Le vôtre ; je trouvai tout w 
dans une grande tranquillité; mais je vis la \ 
maifon de Guitaut toute en feu, les flammes 
pafloient par-deflus la maifon de Madame de 
Vauvineux : on voyoit dans nos cours, & fur: 
tout chez M. de Guitaut, une clarté qui fat- 
{oi horreur : C’étoient des cris, c’étoit une 
confufion, c’étoit un bruit épouvancable des 
poutres & des folives qui tomboient. Je fis 
ouvrir ma porte, j'envoyai mes gens au fe- 
cours : M. de Guitaut n’envoya une caffetté 
de ce qu'il y à de plus précieux, je Îa mis 
dans mon cabinet, & puis je voulus aller dans 
la rue pour béer comme les autres, j'y trou 
vai Monfieur & Madame de Guitaut quaf 


LS 
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suds ; Madame de Vauvineux, l'Ambaffadeur 
de Venife, tous fes gens, la perite de Vauvi- 
neux (1) qu'on portoit toute endormie chez 
l'Ambañfadeur, plufieurs meubles & vaiflelles 
d'argent qu’on fauvoit chez lui. Madame de 
Vauvineux faifoit démeubler; pour moi, j'étois 
comme dans une ifle ; mais j'avois grande pitié 
de mes pauvres voifins. Madame Guéton & fon 
frere donnoïent de très-bons contes nous 
étions dans la confternation : le feu étoit fi 
allumé , qu'on n'ofoit en approcher , & lon 
n ’efpéroit la fin de cet embrâfement, qu'avec 
Ja fin de la maïfon de ce pauvre (ana: il 
faifoit pitié , il vouloit aller fauver fa mere qui 
brûloit au Doliche étage , fa femme s’atta- 
choit a lui, & le retenoit avec violence ; il 
lééit entre la douleur de ne pas fecourir fa 
mere, & la crainte debleffer fa femme, grofle 
de cinq mois; enfin , il me pria de tenir fa 
femme, je Le fis, il trouva que fa mere avoit 
paflé au travers & la flamme , & qu'eile étoit 
Quvée. Il voulut aller retirer quelques papiers 
il ne put approcher du lieu où ils étoient : 
lenfin, il revint à nous dans cette rue, où 
javois fait affeoir fa femme : des Capucins 
pleins de charité & d’adrefle travaillerent fi 
bien, qu'ils couperent le feu. On jetta de 
Peau fur le refte de lembrâfemenr , & enfin le 
combat finit, faute de Ur Rares c'eft-à- 





(1) Charlorte- Elifabeth de Cochefler, mariée en 
11679 à Charles de Rohan, Prince de ’Guémené: x 
| Duc de Montbafon, 

Ejj 


| 
| 
| 


| 





s2 Recueil des Lettres 


dire, après que le premier & le fecond étage 


de Pat chambre , & de la petite chambre, & 
du cabinet, qui four à OU Brie Ab ELTION : 


eurent été abfolument confumés. On appellaw 
bonheur ce qui reftoit de la maïfon, quoiqu'il 

ait pour Guitaut pour plus de dix mille 
écus de perte : car on compte de faire rebâtir 4 


cet appartement qui étoit peint & doré. Il 


avoit plufiears beaux tableaux à M. le Blanc, # 


à quieft la maifon , il y avoit auffi plufeurs 
tables, miroirs, mignätures s meubles , ta- 
pifleries. Ils ont ‘un grand regret à des lettres; 


je me fuis 1 imaginé” que c'étoient des le:tres * 


de Monfieur le Prince. Cependant vers les 
cinq heures du matin il failut fonger à Ma- 
dame de Guitaut, je lui offris mon lit: ; mais 

Madame Guêton 14 its dois Te fien , parce 
qu’elle a plufieurs chambres meublées. Nous 


fa fîmes faigner , nousenvoyâmes querir Bou- 


cher : il craint bien que cette grande émotion 
ne lui caufe une faufle couche. Flle eft donc 
chez cette pauvre Madame Guêton; tout le 
monde les vient voir. Vous m'allez demander 

comment le feu s'étoit mis à cette maifon, on 
n’en fait rien, il n’y en avoit point dans l'ap- 


partement a il a pris; mais fi on avoit pu 


rire dans une fi trifte ocEaGoh ; quels portraits 
n’auroit-on pas faits de Pérat où nous étions 
tous ? Guitaut étoit nud en chemife avec des 
chaufles, Madame de Guitaut étoit nues jam- 








a “ 


bes, & avoit perdu une de fes pantoufles, Ma= 


dame de Vanvineux étoit en petite jupe fans 
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zobe de chambre, tous les valets, tous les 
lvoifins én bonnets de nuit : l'Ambañladeur 
|éroir en robe de chambre & en perruque, & 
Lconferva fort bien la gravité de la Séréniff- 
| me ; mais fon Secréraire étoit admirable, Vous 
parlez de la poitrine d'Hercule, vraiment celle. 
| ci étroit bien autre chofe, on la voyoit toute 
Lentiere : elle eft blanche, grafle, porelée, & 
 fuf-tout fans aucune chemife : car:le cordon 
| qui la devoit attacher , avoit été perdu à la 
bataille; voilà Les triftes nouvelles de notre 
aa Je prié Deville (2) de faire tous lés 
oirs une ronde pour voir fi le feu eft éteint 
par-tout ; on ne fauroit avoir trop de précau 
tions pour éviter ce malheur. Je fouhaite que 
Veau vous ait été favorable ; en un mot, je 
vous fouhaite tous les biens, & je prie Dieu 
qu'il vous garantifle de tous maux. | 
| M. dé Vantadour devoit être marié Jeudi ; 
Ic'éft-à-dire, hier ; il a la fievre : la Maréchale 
|de la Motté a perdu pour cinq cens écus de 
Ipoiflon. L'autre jour à table chez M. du 
Mans , Courcelles dit qu’il avoit deux bofles 
Là la tête, qui lempêchoient de mettre une 
perruque : cette fottifé nous fit tous fortir de 
table, avant qu'on eût achevé de manger du 
fruit, de peur d’éclater à fon nez : un peu 
laprès d'Olonne arriva , Monfieur de la R. F. 
me dit : Madame, ils ne peuvent pas tenir tous 
deux dans cette chambre; & en effet Courcel- 
les fortit. 
| {2) Maître-d’Hôrel de M. de Grignan. 
| E ü 
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; 


mais toujours vous dire que je vous aime, ques 


je ne fonge qu'à vous, que je ne fuis occupée 


que de ce qui vous touche, que vous êtes le 
charme de ma vie, que jamais perfonne n'a 





FFE 4 ° ! { LR) : 
été aimée fi chérement que vous, cette répé-w 


tition vous ennuieroit, 
es DE —— 
Mercredi 25 Février 1671. 














EE Du 


JE n'ai point encore reçu une lettre que jeu 
fuis perfiadée que vous m'avez écrite de 
Lyon avant que d’en partir : je croirai difici-M 
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ement qu ayant pu im ecrire ; & ayant ecrit a 


M. de Coulanges, vous m'ayez oubliée; je 
4 she | 
fais Un grand bruit pour retrouver ce paquet. M 


J'ai reçu la premiere lettre que vous m'écrivi- * 


tes le lendemain que vous y fûtes arrivée. Je 


ne fuis pas encore à l'épreuve de tout ce que 
vous me mandez ; j'ai tranfi de vous voir pafler ! 


de nuit cette montagne, (1) que lon ne pañle 
jamais qu'entre deux Soleils, & en litiere : je 


» / 0 Je 
me m'étonne pas fi vos parties nobles ont été : 


fi culbutées. M. de Coulanges avoit mandé au 
Secrétaire de M. Gué , (2) qu'on envoyät une 


(1) La montagne de Tarare eft fur le grand chemin 
de Rouane à Lyon :-elle évoit autrefois rrès-dificile 
à pañler ; mais depuis quelques années , parlesgrands 
travaux qu'on y a faits, les voyageurs la pañlent 
avec moins d’'incommodiré. RU 

(2) M. du Gué-Bagnols, Intendant de Lyon, 
beau-pere de M. de Coulanges. 
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Mitiere à Rouane : fi vous aviez écrit un mot 
A du jour que vous croyiez arriver , vous lau- 
| tiez trouvée infailliblement. Jamais perfonne, 
| comme vous, ne s'eft conduite comme vous 
| avez fait, & jamais aufli on n'a laïflé mourir 
. de faim une pauvre femme : la prévoyance de 
la fourmi nous apprend qu'il faut fairé des 
| provifions où l’on en trouve, pour quand on 
| n’en trouve point. Ma chere enfant, comme 
vous avez été traitée ! Si j'avois été là, il 
| n'en eût pas été de même, & je n’aurois pas 
| pris votre courage pour de la force, comme 
on a fair. L'aventure de Madame Robinet (3) 
m’auroir bien appris à ne pas vous confulrer 
fur ce quiregarde votre perfonne. En un mot, 
vos fatigues ont été grandes, il n’en eft plus 
| queftion préféntément ; mais tout ce qui vous 
touche ne me pafle pas légerement dans lef- 
prir. J'écris au Coadjuteur fur fa bonne tête, 
qu'il vous montre ma lettre ; en voilà une de 
| Guitaut, qui vous réjouira. J'ai fait vos com- 

plimens à Mefdames de Villars & de Saint- 
Géran : la premiere vous aime tendrement, 
elle vous écrira. Faites mention dans vos let- 
tres de ma tante, de la Troche, & de la Vau- 
vinette, & de la d’'Efcars, tout cela ne parie 
que de vous. Madame du Gué a mandé à M. 
de Coulanges que vous êtes belle comme un 
Ange, elle eft charmée de vous, & de vos 
polieffes : elle mande qu’elle vous a mife dans 
votre bateau pat un temps & par un calme 


(3) Voyez la leurre du 19 Novembre r670. 
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admirablesitour cela me dônnede Pefpérances 
mais je ne ferai tranquille qu’en apprenant que « 
vous êtes arrivée à Arles. J’efpere que Ripertw 
vous aura fait defcendre aux endroits péril" 
leux : pour Seigneur Corbeau, {4) je ne ny 
fie plus. Je n’ai point fur le cœur de m'étre 
divertie, ni même de m'être diftraite pendant 
votre voyage, Je vous.ai {uivie pas à pas, & 
quand vous étiez mal, jé n'ai point été en 
repos; je vous fuis auf fidele fur l’eau que 
fur la terre. Nous avons compté vos journéess 
il nous femble que vous arrivâtes Dimanche 
à Arles. Monfieur de la R. F. dit que je con- 
tente fon idée fur l’amitié avec toutes fes cir- 
conftances & dépendances. Il a eu encore des 
converfations avec Mellufine ,quifontincom- « 
parables : on ne peut les écrire; mais en gros 
elles font comme vous les fouhaitez. Votre 
enfant embellit tous les jours, elle rit , elle 
connoît ; j'en prends beaucoup de foin. Pec- 
quet vient voir la Nourrice très-fouvent ; je 
ne fuis point fi fotte fur cela que vous penfez, … 
je fais. comme vous; quand je ne me fie àper- 
fonne , je fais desmerveilles. Votre frere revint: 

vant-hiers je ne lai quafi pas vu , il eft à 
Saint-Germain; fs yeux fe portent bien, il 
nous faifoit peur de fa fanté, parce qu’il s’en- 
nuyoit à Nanci depuis le départ de Madame 
Madruche. | 

_ Je reçois donc votre lettre du Mercredi, 
que vous m'écrivites de Lyonun peu à la hâte; 

(4) M. le Coadjuteur d'Arles, 
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mais cela fait plaifir : il en coute des renou- 
vellemens de cendrelfe, dont on eft fort aife: 
‘je ne comprends point ceux qui veulent les 
éviter. Vousalliez vous embarquer, ma chere 
fille ; je recevrai de vos lettres de tous les en- 
droits d'où vous pourrez m'écrire; j'en fuis 


| perfuadée. Mon Dieu ! que j'ai envie de favoir 


de vos nouvelles, & que vous imèces chere! 
: Le Comte de Saint-Paul eft préfentement 


| M. de Longucville ; fon frere lui fit la dona- 
| tion de tout fon bien Lundi au foir : c'eft en- 


viron trois cens mille livres de rente, trous fes : 
meubles, toutes fes pierreries, l'Hôtel de Lon: 

ueviile; en un mot, c'eft le plus grand parti 
de France : fi Madame de Marans peut l’é- 
poufer, elle fera une très-bonne affaire. J’em- 
braffe de tout mon cœur M. de Grignan, je 
ne fais point de réponfe à fa derniere lettre : 
a-t-il befoin de quelque chofe, puifque vous 
êtes avec lui? M. Vallot $)eft mortce matin, 


€ = a Se re 
A Paris, Vendredi 27 Février 167t. 
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TEN ne dure cette année jufqu'à la mort 
N de M. Vallot que je vous reprends; il fe, 


_ porte bien ; & au lieu de mourir, comme on 


me lavoir dit, il a pris une pilule qui l'a 
reffafcité. Il a dit au Roi que le plus habile 
homme qu’il conntit pour la Médecine, c’étoir 


M. du Chénai du Mans. Madame de Mazarin, 
(5) Premier Médecin du Roi, 


dal t TRE SRE ETES AT NOR, Dress ne 
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parüt, il y a deux jours, pour Rome. M. de 
Nevers ny doit aller que cet Eté.avec fa 
femme. M. de Mazarin fe plaigait au Roi 
qu'on envoyat fa femme à Rome fans fon 
confentement ; que c’étoit une chofe inouie 
qu'on Otât ainfi une femme de la domination 
de fon mari, & qu'on lui fit donner vingt- 
quetre mille livres de penfion par an, & 
douze mille francs préfentement pour un 
voyage qu'il n'approuvoit point, & qui le des: 
honoroit. Sa Majelté Pécoura; mais tout étant 
réglé , & le voyage réfolu , ii n’en fut autre 
chofe. Pour Madame de Mazarin, fur toutce 
qu’on lui difoit ici pour l'obliger de fe remet- 
tre avec fon mari , elle répondoit toujours en 
riant, comme pendant la guerre civile , point 
de Mazarin, point de Mazarin. : 

À l'égard de Madame de la Valiere, nous 
fommes au défefpoir de ne pouvoir vous la 
remettre à Chaïllot; mais elle eft à la Cour 
beaucoup mieux qu'elle n’a été depuis lons- 
tems : il faut vous réfoudre à l'y laïffler. On 
appelle le Duc de Longueville l'Abbé d'Or- 
léans ; & le Comte de Saint-Paul, Duc de 
Longueville. M. de Duras a cette année, pen- 
dant le voyage de Flandre, le même com- 
mandement général qu'avoit M. de Lauzun 
l'année paflée, & d'autant plus beau, qu'il y 
aura une fois plus de troupes. Le Roi a donné 
à Mademoifelle de la Morte, fille de la Reine, 
deux cens mille francs ; elle trouvera bientôt 
parti. M. de Lauzun a refufé le bâton de Ma- 
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réchal de France que Le Roi vouloir lui donner: 
1l a dit quil ne le méritoit pas, & que s'il 
avoit aflez fervi, ce feroic un honneur qu’il 
tiendroit fort cher ; mais qu'il ne vouloit l’a- 
voir que par le bon chemin. D'Hacqueviile, 
par fes foins, a fait avoir à M. le Cardinalde 
Retz fix miile livres de rente fur le même 
fonds qu’on a donné au Cardinal de Bouillon, 
hormis qu'il n'en apas l'obligation à Meflieurs 


du Clergé, 
OP 


A Paris , Vendredi au foir, 27 Février 
1671. 





E Rhône, ma chere fille ,/me tient fort 

au cœur; je crois que vous êtes arrivée 
heureufement ; mais j'aimerai bien à le favoir 
par vous : j'attends cette nouvelle avec une 
impatience digne de tout le reite. I nous fem- 
ble que vous arrivâtes Samedi à Arles ; il nous 
femble que M. de Grignan eft venu au-devant 
de vous au Saint-Efprt ; il nous femble qu’il 
aété ravi de vous revoir , & de vous ravoit ; 
il nous femble que ce fut Mercredi que vous 
fîtes votre entrée à Aix; & puis, il nous fem- 
ble que vous êtes bien laffe-: repofez-vous , au 
nom de Dieu, tenez-vous au lit, reftaurez- 
vous, & contez-moi bien l’état où vous êtes. 
Savez-vous que votre fouvenir fait ici la for- 
tune de-ceux que vous en favorifez? Les au- 


tres languiflent après. Le petit mot pour ma 
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tante ne peut fe payer; on elt encore fort loin 
de vous oublier. On m'a tantôt dit mille hor- 
reuts de cette montagne de Tarare ; que je la 
hais ! Il y a un autre certain chemin, où la 
roue eft en l’air, & l’on tient le.carrofle par 
l'impériale : je ne foutiens pas cette idée; mais 
il n'eft plus queftion de tout cela. | 


Réponfe a la Lettre de Vienne, 


Je la reçois préfentement cette aimable 
lectre ; ne voyez-vous point comme je la re- 
çois, & avec qu'elle tendrefle je la lis? Je 
crois que vous ne me demandez pas que je 
puille être de fang froid dans cette occafion. 
Il eft vrai que la dignité de beauté où vous 
avez été élevée, n'eft pas d’une petite fatigue; 
fi vous n'étiez point belle, vous vous repofe- 
riez, il faut choifr : votre pareile me fait 
peur, ne la croyez pas fur ce choix : il nya 
rien de fi aimable que d'être belle; c’eft un 
préfent de Dieu qu'il faut conferver. Vous 
favez comme j'aime votre beautés mon amour 
propre m'y fait prendre intérêt : je vous la 
recommande pour lamour de moi. I] me 
femble qu'on va me trouver bien habile en 
Provence d’avoir fait un fi joli vifage, & fi 
doux , & fi régulier. Vous êtes fâchée que 
votre nez ne foit pas de travers, & moi, qui 
fuis rangée, j'en fuis ravie : je ne comprends 
pas ce que peuvent faire avec moi mes paupie- 
res bigarrées. Mais ne croyez-vous point que 
M, de Coulinges & moi, nous fommes for 





MÉNREEN MST E 


12.7 « Lis #7  @ à 
Là de * Pr 


; | PUR | 
e Madame de Sévigné. : 61 

* ciets de deviner tout ce que vous faites ? Vous 

3 A . . A 

n'êtes point farprife des bords de votre Rhône; 
vousles trouvez beaux, & ce fleuve n’eft com- 
pofé que d’eau comme les autres; pour moi, 
j'en ai une idée extraordinaire , il me femble 
qu'on devroit dire : 


À 


» Mille fources de fang forment cetteriviere, 
» Qui trafnant des corps morts, & de vieux offemens, 
5 Au lieu de murmuter fait des gémifflemens (1). 


Langlade vous rendra compte de fa vifite 
chez Mellufine ; en attendant, je puis vous 
- dire que ce qu'il avoit à faire, n'étoit autre 
chofe que d’avoir le plaifir de lui laver fa cor- 
nettes il l’a fait plus volontiers qu'un autre. 
Elle eft , je vous aflure, bien mortifiée & bien 
décontenancée : je la vis l’autre jour , elle n’a 
pasle mot à dife. Votre abfence à renouvellé 
la tendrefle de tous vos amis ; mais il faut que 
. cette abfence ne foit pas infinie ; &' quelque 
averfion que vous ayez pour les fatigues d'un 
long voyage, vous ne devez fonger qu'à vous 
mettre en état de les recommencer. J'ai dit à 
Monfieur de la R. F. ce que vous trouvez des 
fatigues des autres, & l'application que vous 
en faites : il m'a chargée de mille amitiés pour 
vous; mais d’un fi bon ton, & accompagnées 
de fi agréables louanges, qu'il mérite d'être 

aimé de vous. 
Je ferai vos complimens à Madame de Vil- 


(x) Vers de M, l'Abbé de Cerifi dans fon Temple de 
la More. 
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lars; il y a prefle à être nommé dans mes let. 
tres: je vous remercie d’avoir fait mention de 
Brancas. Vous aurez vu votre tante (2) au 
Saint-Efprit, & vous aurez été reçue comme 
une Reine : ma fille, je vous conjure de me 
bien mander tout cela, & de me parler de M. 
de Grignan & de M. Press (3) Vous favez 
que nous avons réglé que lon haït autant les 
détails des perfonnes qui font indifférentes , 
qu on les ain ne de celles qui ne le font pas : 
c'eft à vous.à deviner de quel nombre vous êtes 
auprès de moi. Mafcaron , Bourdaloue . me 
donnent tour-à-tour des plaïfirs & des fatis- 
faétions, qui doivent pour le moins me rendre 
fainte : dés que j'entends quelque chofe de 
beau, je vous fouhaite; vous avez part à tout 
ce que je penfe : j dise en moi les effets na- 
turels d’une extrême amitié. Je vous embrafle 
tendrement , embraflez-moi aufli. Une petite 
amitié à mon Coadjuteur ; pour M. de Gri- 
gran, il me femble qu’il ef fi glorieux de vous 
avoir, qu'il n'écoute plus perfonne, 





(2) Anne d’ Ornano, femme de François de Lor- 
raine , Comte d A Enidite » & {œur de Marguerite 
d’'Ornano , mere de M..de Grignan. 

(3) Francois Adhémar de Mo nceil, Archevêque 
d'Aules , Commandeur des Ordres du Roi : oncle de 
M. de Grignan. : 


or, 
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DE 
A Paris, Mardi 3 Mars 1671. | 


NI. vous étiez ici, ma chere enfant, vous 

L? vous mocqueriez de moi, j'écris de provi- 

fion ; mais c’eftpar une raifon bien différente 

de celle que je vous donnois un jour, pour 
m'excufer d’avoir écrit à quelqu'un une lettre 

qui ne devoir parcir que dans deux jours; c’étoit 

parce que je ne me fouciois guères de lui, & 

que dans deux jours je n’aurois pas autre chofe 

à lui dire. Voici tout le contraire; c’eft que je 

me foucie beaucoup de vous, que j'aime à 
vous entretenir à toute heure, & que c'eft la 
feule confolation que je puiffe avoir préfen- 
tement. Je fuis aujourd’hui toute feule dans 
ma chambre par l'excès de ma mauvaife hu- 
meur, Je fuis lafle de tout, & je me fuis fait 
un plaifir de diner ici, & je m'en fais un de 
vous écrire hors de propos; mais, hélas ! vous 
n'avez pas de ces fortes de loifirs. J'écris tran- 
quillement , & je ne comprends pas que vous 
. puifliez lire de même: je ne vois pas um mo- 
ment où vous foyez à vous ; je vois un mari 
qui vous adore ; qui ne peut fe lafler d'être 
auprès de vous, & qui peut à peine compren- 
dre fon bonheur ; je vois des harangues, des 
infinités de complimens, des vifites ; on vous 
fait des honneurs extrêmes ; il faut répondre 
à tout cela, vous êtes accablée ; moi-même 
fur ma perite boule je n’y fuffirois pas. Que 
fait votre parefle pendant tout ce tracas ? Elle 
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fouffre , elle fe retire dans quelque petit cabi- 
net, elle meurt de peur de ne plus retrouver 
fa place ; elle vous attend dans quelque mo- 
ment perdu, pour vous faire au moins fouve- 
nir d'elle, & vous dire un mot en paflant. 
Hélas ! dit-elle, m'avez-vous oubliée ? Son- 
gez que je fuis votre plus ancienne amie ; celle 
qui ne vous a jamais abandonnée, la fidele 
compagne de vos plus beaux jours, que c’eft 
moi qui vous confolois de tous les plaifirs, & 
qui même quelquefois vous les faifois hair; 
qui vous ai empêchée de mourir d'ennui, & 
en Bretagne, & dans votre groflefle : quel- 
quefois votre mere troubloit nos plaifirs ; mais 
je favois bien où vous reprendre, préfsnte- 
ment je ne fais plus où j'en fuis ; Les honneurs 
& les repréfentations me feront périr, fi vous 
n'avez foin de moi. Il me femble que vous lui 
dites en paflant un petit mot d'amitié; vous 
lui donnez quelque efpérance:de vous poffé- 
der à Grignan; mais vous paflez vite, & vous 
n'avez pas le loifir d'en dire davantage. Le 
devoir &-la raifon font autour de vous, & ne 
vous donnent pas un moment de repos ; moi- 
même qui les ai toujours tant honorés, je‘leur 
fuis contraire, & ils: me le font; le moyen 
qu'ils vous laiflent lire de telles lanterneries? 
Je vous aflure, ma chere enfant que je fonge 
a vous continuellement , & je fens tous les 
jours ce que vous me dîtes une fois, qu'il ne 
falloir point appuyer fur les penfées : fi lon ne 
glifloit pas deflus , on feroit toujours en lar- 


MES ; 


Ce 


Ft 
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més, c'eft-à-dire , moi. Il n’y a lieu danscette 
bn qui ne ne bleflé le cœur; toute votre 
chambre me:tue : j'y ai fait mettre un para- 
vant tout;au milieu pour rompre un peu la 
vue; la fenêtre de ce dégré, par où je vous 
vis monter dans le carofle de d'Hacqueville, 


_ & par où je vous rappellai, me fait peur, quand 


Je penfe combien alors j'étois capable de m'y. 


| jetter, car je fuis folle quelquefois : ce cabi- 


het où je vous embraffai fans favoir ce que je 
faifois ; ces Capucins où j'allai entendre Ia 
Meffe ; .ces larmes qui tomboient de mes yeux 

à têtre, comme f1 c’eût été de l’eau qu’on eût 
Pandié ; Sainte-Marie, Madame de la 
Fayette, mon retour dans cette maifon, votre 


|appartement , la nuit, lelendemain , & votre 


premiere lettre, & toutes les autres, & encore 
tous Les jours, & tous les entretiens de ceux 


| qui entrent dans mes fentimens ; ce pauvre 


d'Hacqueville eft le premier je n “oublierai 
jamais la pitié qu’il eut de moi. Voilà donc où 


|j'en reviens : il faut glifler fur cout cela, & fe 
[bien garder de s’abandonner à fes penféés & 


aux mouvemens de fon cœur : j'aime mieux 


| tn” OCCUPET : de la vie que. vous faites mainte— 


nant ; cela me fait une diverfion , fans m’éloi- 
ner pourtant de mon fajer &"dé mon objét ; 
ui eit ce qui s appelle poétiquement lobjer 
iimé, Je fonge donc à vous, & je fouhaite. 
oujours de vos lettres ; quand je viens d'en 
‘ecevoir, j'en voudrois bien encore. J'en at- 
ends PEféntement, & je reprendrai ma let 
Tome L 
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tre, quand j'aurai reçu de vos nouvelles. J'a- 
bufe de vous , ma très-chere, j'ai voulu au- 
jourdihui me permettre cette lettre d'avance; 
mon cœur en avoit befoin , je n’en ferai: pa 
une coutume. 














A Paris, Mercredi 4 Mars 1671 
A H !ma fille , quelle {ettre ! quelle peinture 


de l’état où. vous avez été ! & que je vous 
aurois mal tenu ina parole, fi je vous avois 
promis de n'être, point cHrayée d'un fi grand 
péril! Je fais bien qu'il eft pañlé : 5 mais il eft 
impoflible de fe repréfenter votre vie fi proche 
de fa fin, fans frémir d'horreur , & M. de Gri- 
gnan vous laifle conduire la barque : ; & quand 
vous êtes téméraire, il trouve plaifant de l'être 
éncore plus que vous; au lieu d'attendre que 
l'orage foit pañié , il veut bien vous expofer : - 
ah , mon Dieu ! qu’il eût été bien mieux d’être 
timide , & de vous dire que. fi vous n’aviez 
point de peur, il en avoit lui, & ne fouffri- 
roit point que vous traverfafliez le Rhône par 
un temps comme il faifoit ! Que j'ai de peine 
1 comprendre fa tendrefle en cette occafion ! 
ce Rhône qui fait peur à tout.le monde, ce 
pont d Avignon où l’on auroittort de pañler en 
prenantde te utes fes mefures,un tourbillon 
de vent vous jette violemment fous une arche;& 
quel miracle que vous n° ayez pas été brifés & 
noyés dans un moment ! Je ne foutiens pas 
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cette penfée; j'en friflonne , & je m'en fuis ré. 
veillée avec des furfauts dont je ne fuis pas 
la maïtrefle. TFrouvez-vous toujours que le 
Rhône ne foir que de Peau? De bonne foi, 
n’avezvous point été effrayée d’une mort fi 
| proche & fi inévitable? Une autre fois ne ferez- 
| vous point un peu moins hazardeufe ? Une 
aventure comme celle-là ne vous fera-t-elle 
| point voir les dangers aufli terribles qu'ils le 
|. font? Je vous prie de m'avouer ce qui vous 
| en eft refté : je crois du moins que vous avez 
rendu, graces à Dieu de vous avoir fauvée. 
C'eft à M. de Grignan que je m'en prends : Le 
Coadjuteur a bon temps; il n’a éré grondé que 
| pour da montagne de Tarare ; elle me paroët 

préfentement comme les pentes de Nemourss 
| M. Bufche m'eft venu voir tantôt; j'ai penfé 
| l'embraffer , en fongeant commeilvous a bien 
| menée; je l'ai fort entretenu de vos faits & de 
| vos geftes ;: & puis je lui ai donné de quoi 
| boire un peu à ma fanté, Cette lettre vouspa- 
| toîtra bien ridicule ; vous la recevrez dans un 
| temps où vous ne fongerez plus au pont d'A- 
| vignon: faut-il que j'y penfe, moi, préfen- 
| tement ? C'eft le malheur des commerces fi 
éloignés ;il faut s'y réfoudre , & ne pas même 
ferévolter contre cet inconvénient; cela eft 
naturel} & la contrainte féroit trop grande 
détouffer toutes fes penféés il faut entrer 
dans l'état naturel, où lon eft en répondant 
à une chole qui tient au cœur ? vous ferez 
donc EURE M p'excufer ssl: J'attends 
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des relations de votre féjour à Arles; je fais 
que vous y aurez trouvé bien du monde. Ne 

m'aimez-vous point de vous avoir appris lI- 
talien? Voyez comme vous vous en êtes bien 

trouvée avec ce Vice-Légat. Ce que vous 
dites de cette fcene eft excellent; mais que- 
‘j'ai peu goûté Le refte de votre lettre ! Je vous 
epargne mes éternels recommencemens {ur ce 
pont d'Avignon, je ne l’oublierai de ma vie. 


A Paris, Vendredi 6 Mars 1671. 








I L eft aujourd’hui le 6 de Mars ; je vous 
conjure de me mander comment vous vous 
portez : fi vous vous portez bien, vous êtes 
malade; mais fi. vous êtes malade vous vous 
portez bien. Je fouhaite , ma fille , que vous: 
{oyez malade , afin que vous ayez de la fanté 
au moins pour quelque temps : voilà une. 
énigme bien difcile à comprendre & à devi- 
ner ; j'éfpere que vous me l’expliquerez. Vous: 
me faites une relation divine de. votre-entrée: 
dans Arles ; mais il me femble que vousauriez. 
grand befoin de vous repofer un peu : vous: 
avez toute la fatigue de votre voyage à digé- 
rer ; quel temps prendrez-vous pour cela à 
Vous êtes là comme la Reine ; elle ne fe re 
pofe jamais, elle eft toujours comme vous êtes: 
depuis quelque temps; il faut donc prendre 
fon efprit, & avoir patience au milieu detou- 
tes yos cérémonies. Je fuis perfuadée que M 
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de Grignan eft bien charmé de la réceptions 
qu'on vous fait : vous ne me parlez guères de 
“lui, & c’eft de ce dérail queje ferois curieufe.. 
Je crois que le Coadjuteur a été noyé fous le 
pont d'Avignon. Ah, mon Dieu ! cet endroit 
eft encore bien noir dans ma tête. Dites-moi 
| fi cette expérience ne vous fera point un peu 
. moins hardie ; il faut qu’il vous en coute tou- 
| jours , témoin votre premiere grofleffe ; il a 
penfé m'en couter bien cher cette fois, aufli- 
bien qu'à vous. Voilà le Rhône pañlé ; mais 
J'ai peur que vous ne vouliez tâter de quelque 
précipice , & que perfonne ne vous en empê- 
che : ma chere fille, ayez pitié de moi, f£ 
| vous n'avez pitié de vous. Le Cocher de Ma- 
| dame de Caderoufle fait aflez fouvenir de 
celui du Cardinal de Retz. Ah ! Monfieur 
Bufche , que vous êtes divin ! je vous ai conté 
| comme je l’avois bien reçu. Je fuis perfuadée 
| que cette pauvre Caderoufle mourra bientôt : 
à peine fait-on ici fi elle eft morte ou vives 
| jen dirai des nouvelles, fi on veut les écou- 
4 ter. Corbinelli m'écrit des merveilles de vouss 
| mais ce qui le charme, c’eft qu'il croit & qu’il 
À voit que vous m'aimez : il a tant d'amitié pour 
| moi, qu'il eft ravi que l’on foit dans fon goût. 
Mais que je le trouve heureux de vous voir, : 
de vous toucher , d'éctire auprès. de tous! Je 
| crois que vous aurez eu auffi quelque joie de 
| voir un de mes amis, & qui eft le vôrre f 
 xéritablement, | 
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Monfieur DE SÉVIGNÉ, 


"3 


Dans l'intervalle des deux reprifes, je. vous: 
dirai que je fors d'une fymphonie charmante, 
compofée des deux Camus & d'Ytiers Vous 
favez que. l'effet ordinaire dela .mufique eft 
d’attendrir; quoique je n’aie pas befoin de l’e- 
prouver fur votre fujet , elle n'a pas laïflé de 
renouveller mille chofes, que. le temps qu'il 
y aque nous fommes féparés, devroit avoir 
amorties. Mais favez-vous en quelle compa- 
gnie j'étois ? C’étoit Mademoifelle de l’'Entlos, 
Madame de la Sabliere , Madame de Salins ,- 
Mademoifelle de Fiennes, Madame de Mont- 
foreau , & le tout chez Mademoifelle de Ré- 
mond. Après cela, fi vous ne me trouvez pas 
joli garçon, vous aurez torts car vous, n avez 
pas les mêmes raïfons qu’elles, & vous.ne 
voyez pas d'où vous.êtes ma perruque noire 
qui me rend effroyable ; j'en aurai demain 
une autre, qui les raffurera, & qui me rendra 
un Cavaliero Garbato. Adieu , vous foyez la 
bien échappée des périls du Rhône, & la 
bien reçue dans votre Royaume d'Arles, À 
popos , j'ai fait tranfit M.de Condom 1)fur, 
le récit de votre aventure ; il vous aime toux. 
jours de tout fon cœurs | 


Madame De SÉVIGNÉ. 


“Nous fommes en peine de fayoir fi vous 
riez quand on vous harangue RE une in-, 


(1) Monfeur Bofluet , depuis Evêque de Meaux. 


TE - 


de Madarne de Sévigné, T3 
commodité à quoi je craignois que vous ne 
fufliez fujette. Sivous faites aufli-bien que vous 
 dites., ils font fort bien de vous adorer. Le 
nombre de ceux qui me font des complimens, 
& qui me prient de vous en faire , & qui me 
dernandent de vos nouvelles , eft infini; j'au- 
rois le vifage aufli las que vous , fi je les em- 
braflois tous, Je ferai part à Brancas de vos 
| relations. Le Pere Bourdaloue a prêché ce 
matin au-delà de tous les plus beaux fermons 
qu'il Ait jamais faits. La Cour va & vient à 
Verfailles : Monfieur Le Dauphin & Monfieur 
d'Anjou-{e portent mieux;voilà de bellesnou- 
velles. Madame de la Fayette, & tout ce qui 
eft ordinairement chez elle , vous font fou- 
_yenir de Pamitié qu'ils ont pour vous , & vous 
prient d'en avoir un peu pour eux. Madame de 
la Fayerte dit qu'elle’aimeroit fort à jouer le 
rôle que vous jouez, quand ce ne feroic que 
pour changer ; vous favez comme elle eft 
quelquefois laffe de la même chofe. M d'Ufez 
_ (2) ef ravi des honneurs qu’on vous rend ; il 
éft perlfuadé, comme les autres, que depuis 
Sant-Trophime , (3) il n'y a point eu de 
niece pareille à vous. Madame de Tourville 
"ef morte, la Gouville pleure fort bien. Ma 
dame. la Princefle (4) eft à. Châteauroux ag 
- (2) Jacques Adhèmar de Monteil , Evêque d’U- 
fez , oncle de M; de Gfignan, 
: (3) Premier Eyêque d'Arles. 


- (4) Claire-Clémence de Maillé-Brezé, femme de 
Louis de Bourbon, Prince de Condé, 
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mulios annos. Votre fille ef jolie, je l'aime; 
& j'en ai beaucoup de foin. 





A Paris, Mercredi 11 Mars 1671. 


J E n’ai point encore reçu vos lettres ; j'en 
aurai peut-être avant que de fermer celle- 
ci : fongez , ma chere enfant, qu'il y a huit 
jours que jé n'ai eu de vos nouvelles; c'eft un 
fiecle pour moi. Vous étiez à Arles; mais je 
ne fäis rien par vous de votre arrivée à Aix. IH 
me vint hier un Gentilkomme (r) decepays- 
13, qui étoit préfent à cette arrivée, & qui 
vous à vu jouer à petite prime avec Vardes, 
Bandol & un autre; je voudrois pouvoir vous 
dire comme je l'ai reçu, & ce qu'il m'a paru 
de vous avoir vue Jeudi dernier, Vous admi- 
tiez tant l’Abbé de Vins d'avoir pu quitter 
Monfieur de Grignan ; j’admire bien plus ce- 
lui-ci de vous avoir quittée : il m'a trouvée 
avec le Pere Mafcaron, à qui je donnois un 
très-beau dîner ; comme il prêche à ma Pa- 
roifle, & qu'il vint me voir l’autre jour, j'aÿ 
penfé que cela étoit d'une vraie petite dévote 
de lui donner un repas; ileft de Marfeille, & 
a trouvé fort bon d'entendre parler de’ Pro- 
vence. J'ai fu encore par d’autres voies que 
vous avez eu trois ou quatre démélés à votre 
avénement : ma fille, on ne parvient point.à 
ne point avoir de ces malheurs en Province ; 


(3) M, de Juhanis, ; 
MmAs$ 
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_ de Madame de Sévigné, 7% 

Mais comme il n'y a peutêtre rien de vrai 

dans ce qu'on m'a conté, j'attendrai que vous: 
‘m'en parliez, avant que de vous dire mon 
avis fur ce fujer. J’ai demandé à ce gentil- 
homme fi vous n'étiez point bien fatiguée, il 
| m'a dit que vous étiez très-belle ; mais vous 
_ favez que mes yeux pour vous font plus juftes 
| que ceux des’ autres : je pourrois bien vous 
| trouver abattue & fatiguée au travers de leurs 
| approbations. J’ai été enrhumée ces jours-ci, 
| & j'ai gardé ma chambre; prefque tous vos 

| amis ont pris ce temps-là pour venir me voir; 
| P'Abbé Têtu (2) m'a fort priée de le diftinguer 
En vous écrivant. Je n’ai jamais vu une per- 
fonne abfente être fi vive dans tous/les cœurs; 
| C'étoit à vous qu'étoit réfervé ce miracle: 
| vous favez comme nous avons toujours trouvé 
| qu'on fe pañloit bien des gens ;.on ne fe pafle 
à point de vous; ma vie eft employée à parler 
| de vous ; ceux qui m’écoutent le mieux, font 
à ceux que je cherche Le plus : n'allez point 
À craindre que je fois ridicule ; car outre que le 

| fujet ne l’eft pas, c’eft que je connois parfaite. 
| ment bien, & les gens, & le lieu, & ce qu'il 
| faut dire, & ce qu'il faut taire. Je dis un peu 
| de bien de mioi en pañlant , jen demande par- 














(2) Jacques Tèu , Abbé de Belval, Auteur des 
| Srances chrétiennes fur diverspallages de l’Ecriture- 
. Sainte & des Peres. Il étroit de l’Académie Fran- 
se I] ne faut pas le confondre avec un autre Abb6 
|Tèru , qui étoit aufli de l’Académie Françoife, & 
dont äl n'eft jamais queflion dans les Lettres de 
| Madame deSévioné. 
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don au Bourdaloue &. au Mafcarons j'en 
tends tous les matins, ou lun, ou l’autre:un. 
demi-quart des merveilles qu'ils difent, de- 
vroit faire une Sainte. | : 
. Je vous avoue ,.de bonne foi, ma petite; 
que je ne puis du toùt m'accoutumer à vous 
favoir à deux cens lieues. de moi; je fuis plus 
touchée que je ne Pétois, lorfque vous étiez 
en chemin ; je repleure far nouveaux frais ; je 
ne vois goutte dans votre cœur ; je me repré- 
fente cent chofes défagréables que je ne puis 
vous dire; je ne vois pas même ce qüepenfe 
M. de Grignan ; & tout eft brouillé , je ne 
fais comment , dans ma tête. Je vous vois 
accablée d’honneurs, & d’honneurs qui tien- 
nent fort au nom que vous portez; rien n'eft 
plus grand , ni plus confidéré; nulle famille 
ne peut être plus aimable ; vous y êtes adorée, 
à ce que je crois, car le Coadjuteur ne nv'é- 
crit plus; mais j'ignore comment vous vous 
portez dans tout ce tracas:: c’eft une forte de 
vie étrange que celle des Provinces; on fait 
des affaires de tout, Je m’imagine que vous 
faites des merveilles, & je voudrois bien fa- 
voir ce que ces merveilles vous coutent, foit 
pour vous plaindre , foit pour ne vous plains 
te pas. LD | 
Je’ reçois votre lettre, ima chere enfant; 
& j'y fais réponfe avec précipitation, parce 
qu'il eft tard : cela me fait approuver les 
avances de provifion. Je vois bien que tout ce 
qu'on m'a dit de vos aventures à vorrerarrivées. 
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de Madame de Sévigné, 73 
| n'eft pas vrai, j'en fuis très-aife ; ces fortes 
| de petits procès dans les Villes de Province, 
| où l’on n’a rien autre chofe dans la cête, font 
| une ‘éternité d’éclairciflemens, & c’eft aflez 
pour mourir d’ennui. Mais vous êtes bien 
 plaifante, Madame la Comtefle, de montrer 
| mes lettres ; où eft donc ce principe de cacho- 
| terie pour ce que vous aimez? Vous fouvient- 
| il avec quelle peine nous attrapions les dates 
| de celles de M. de Grignan ? Vous penfez 
| m'appailer par vos louanges, & me traiter 
toujours comme la Gazette de Hollande ; je 
m'en vengerai. Vous cachez les tendrefles que 
{ je vous mande, friponne ; & moi, je montre 
{ quelquefois , & à certaines gens, celles que 
| vous mécrivez. Je ne veux pas qu'on croie 
que j'ai penfé mourir, & que je pleure tous 
4 les jours , pour qui? pour un ingrate. Jeveux : 
| qu'on voie que vous m'aimez, & que fi vous 
| Avez mon cœur tout entier, j'ai une place dans 
| le:vôtre. Je ferai tous vos complimens ; cha- 
| cun me demande , ne fuis-je point nommé ? & 
| je dis, non pas encore, mais vous le ferez. 
| Par exemple, nommez-moi un peu M. d'Or- 
meflon , & les Mêmes ; il y a prefle à votre 
| fouvenir ; ce que vous m'envoyez ici eft tout 
| auffi-tôt enlevé : ils ont raifon, ma fille, vous 
| êtes aimable, & rien n’eft comme vous. Voilà 
| du moins ce que vous cacherez; car depuis 
| Niobé , (3) jamais une mere n’a parlé comme 
(3) Niobé enorgueillie de fa fécondité , ofa préfé- 
| rer fes enfans à ceux de Larone, qui en fut irricée 


Gi 
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je fais. Pour M. de Grignan, il peut bien 
s'aflurer que fi je puis quelque jour avoir fa 
femme, je ne la lui rendrai pas : comment! 
ne pas me remercier d’un tel préfent ! ne point 
me dire qu'il eft tranfporté ! Il m'écrit pour 
me la demander, & ne me. remercie point 
quand je la lui donne. Je comprends pourtant 
qu'il peut fort bien être accablé ainfi que vous: 
ma colere ne tient à gueres, & matendrefle 
pour vous deux tient à beaucoup. Tout ce que 
vous me mandez eft très-plaifant ; c’eft dom- 
mage que vous n'ayez, eu le temps d’en dire: 
davantage. Mon Dieu, que j'aid’envie de re- 
cevoir de vos lettres ! il ya déja près d’une 
demi-heure que je n’en aireçu. Je ne fais au- 
cune nouvelle; le Roi fe porte fort bien; ilwa 
de Verfailles à Saint-Germain, de Saint-Ger- 
main à Verfailles ; tout eft comme il. étoit. 
La Reine fait fouvent {es dévotions, & va au 
Salut du S. Sacrement, Le Pere Bourdaloue 
prèche : bon Dieu ! tout eft au-deflous des 
louanges qu'il mérite. L'autre jour, notre 
Abbé eut un démêlé avant le Sermon avec 
M. de Noyon, (4) qui lui fit entendre qu'il 
devoit bien quitter fa place à un homme dela 
au point de faire tuer, à coups de #leches , les qua- 
torze enfans de Niobé par Apollon & par Diane, 
dont elle étroit mere. Niobé, outrée de la plus vive 
7 Aa , fut transformée en rocher. Ovid. Metam. 
1, ©, j 

(4) François de Clermont-Tonnerre , Evêèque & 


Comte de Noyon, Pair de France, Commandeur 
des Ordres du Roï. 
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|: maifon de Clermont : on a fort ri de ce titre, 
| pour avoir la place d’un Abbé à l’Éolife; on 
a bien recompté li-deflus toutes les clefs de 
| Ja maifon de Tonnerre , & toute la fcience 
du Prélat fur la Pairerie. Je dine tous les 
: Véndredis chez le Mans (s) avec Monfieur de 


la R. F. Madame de Briffac & Benferade, qui 


| “toujours y fait la joie de la compagnie. Si la 
J he } pag 


Provence m'aime, je fuis fort fa fervanteauffi; 


| confervez-moi l'honneur de fes bonnes gra- 


ces; je lui ferai mes complimens, quand vous 
voudrez, Je vous ai donné un voyage ; c’eft à 
vous de Le placer. Je ne dis rien à M. de Var- 
des, ni à mon ami Corbinelli ; je les croisre-, 

{ e + 
tournés en Lanouedoc. J'aime votre fille 
caufe de vous; mes entrailles n’ont point en- 

. . : +3 3 
core pris le train des tendrefles d’une grand” 
mere. 


D 
A Paris , Vendredi 13 Mars 1671. 








E voici à la joie de mon cœur, toute 
feule dans ma chambre à vous écrire pai- 
fiblement ; rièn ne m'eft fi agréable que cet 
état. J'ai diné aujourd'hui chez Madame de 
Lavardin , après avoir été en Bourdaloue,, 
où étoient les meres de lEglife ; c’eft ainfi que 


j'appelle les Princefles de Conti & de Lon- 


|, gueville, Tout ce qui étoit au monde étoit à 


(5) Philibert- Emmanuel de Beaumanoïr, Evêque 
du Mans, Commandeur des Ordres du Roi, 


G 
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ce Sermon, & ce Sermon étoit digne de tout 4 
_ce qui l’écoutoit. J'ai fongé vingt fois à vous, « 





r. . [a] ®e yo “ 
& vous ai fouhaitée autant de fois auprès de 


| 
moi : vous auriez été ravie de l'entendre, & \ 

moi encore plus ravie de vous le voir enten- 

dre. Monfieur de la R. F. a reçutrès-plaifam- 
ment , chez Madame de Lavardin, le com- 
pliment que vous lui faites ; on a fort parlé de 
vous, M. d'Ambres y étoit avec fa coufine de 
Briflac ; il a paru s’intérefler beaucoup à votre M 
prétendu naufrage; on a parlé de votre har- 
dieffe : Monfieur de la KR. F, a dit que vous 
aviez voulu paroître brave, dans l'efpérance M 
que quelque charitable perfonne vous en em- | 
pêcheroit ; & que n'en ayant point trouvé, 
vous aviez dû être dans le même embarras 
ue Scaramouche. Nous avons été voir à la 
Loire une grande diablefle de femme plus 
grande que Riberpré de toute la tête; elle ac- 
coucha autre jour de deux gros enfans qui 
vinrent de front, les bras aux côtés ; c’eft une M 
grande femme tout-à-fait. Jai été faire des 
| 








complimens pour vous à l'Hôtel de Ram- 
‘bouiilet; on vous en rend mille : j’ai été chez 
Madame du Pui-du-Fou ; j'ai été , pour la 
troifieme fois, chez Madame de Maillannes,; 
je me fais rire moi-même, en obfervant le 
plaifir que j'ai de faire toutes ces chofes. Au 
refte , fi vous croyez les filles de la Reine en- 
ragées, vous croyez bien : il y a huit jours que 
Madame de Ludre, Coëtlogon & la petite de 
Rouvroi furent mordues d’une petite chienne 
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dé Madame de Sévigné. #79 


qui éroita Théobon : cette petite chienne eft 
‘morteenragée; de forte que Ludre, Coëtloson. 


‘& Rouvroi font parties ce matin pour aller à 
Dieppe, & fe faire jettertrois fois danslamer.Ce 
voyage ef trifte ; Benferade en étoit au défef- 
por; Théobon n’a pas voulu y aller, quoi- 
‘qu'elle ait été mordillée. La Reine ne veut 
pas qu'elle la ferve, qu'on ne fache cequiarri- 
vera de toute cette aventure, Ne trouvez-vous 
point que Ludre refflemble à Andromede? 
Pour moi, je la vois attachée au rocher, & 
Tréville fur un cheval aîlé qui tue le monftre. 
Ah! Zefu, Matame te Grignan , l'étrange 
fofet'être zettée toute nue tans la mer. (1) 
Voilà bien des lanternes, & je ne fais rien 
de vous : vous croyez ‘que je devine ce que 


‘vous faites ; maïs jy prends trop d'intérêt , & 


à votre fanté , & à l'état de votre éfprit, pour 
vouloir me borner à ce que j'en imagine : les 
moindres circonftances font cheres de ceux 
qu'on aime parfaitement autant qu'elles font 
ennuyeufes des autres ; nous l’avons dit mille 
fois, & cela eit vrai. La Vauvineux vous fait 
cent complimens ; fa fille à été bien malade; 
Madame d’Arpajon l’a été aufli; nommez- 
moi tout cela avec Madame de Verneuil à 
votre loifir. Voilà une lettré de M. de Con- 
dom ; quil ma envoyée avec un billet fort 
joli. Votre frere entre fousles loix de Ninon; 
(2) je doute qu'elles lui foient bonnes : il y a 


(1) Maniere de prononcer de, Madame de Ludre, 
* (2) Mademoïifelle de l’Enclos, 
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des efprits à qui elles ne valent rien; elle 
avoit gâté fon pere ; il faut le recommander 
à Dieu : quand oneft chrétienne, ou dumoins 

uand on le veut être, on ne peut voir les 
déréglemens fans chagrin. Ah, Bourdaloue 
quelles divines vérités vous nous avez dites 
aujourd'hui fur la mort! Madame de la Fayette 
y étoit pour la premiere fois de fa vie, elle 
£toit tranfportée d’admiration : elle; eft ravie 
de votre fouvenir. Je lui ai donné une:bèlle 


copie de votre portrait: il pare fa chambre, W 


où vous n'êtes jamais oublice.. Si vous êtés 
encore de l'humeur dont vous étiez à Sainte- 
Marie, & que vous gardiez mes lettres, voyez 
fi vous n'avez pas reçu celle du 18 Février. 
Je vis hierunechofechezManemorsezre, 


qui me fit plailir. Madame de Gêvres arrive 


belle, charmante & de bonne grace: je penfe 
qu'elle s’attendoit que je lui dufle offtir ma 


place; ma foi, je lui devois une incivilité de " 


l'autre jour , je lui payai comptant. je ne 
branlai pas. MapEMoïsezse étoit au lit; 
Madame de Gêvres a donc été contrainte de 


fe mettre au-deflous de l’eftrade; cela eft fà- . 


cheux. On apporte à boire à MADEMOISELLE, 
il faut donner la ferviette : je vois Madame 
de Gêvres qui dégante fa main maigre; je 
pouffe Madame d'Arpajon, qui étoit au-deflus 
de moi, elle m’entend, & fe dégante, & d’une 
très bonne grace avance un pas, coupe la 
Duchefle, & prend, & donne la'ferviette. La 
Duchefle en a eu toute la honte; elle évoir 


? 
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| de Madame de Sévigné,  ‘$x 
| montée fur l’eftrade, elle avoit ôté fes gants; 
| & tout cela pour voit donner la ferviette de 
‘plus près par Madame d’Arpajon. Ma fille, je 
| ‘fuis méchante, cela m'a réjouie ; ceft bien 
{ employé : at-on jamais vu accoutir pour ôter 
à Madame d’Arpajon, qui eft dans la ruelle, 
| un petit honneur qui lui vient tout naturelle- 
ment ? Madame de Puifieux sen eft épanouie 
| Jarate. MaDemorsezre n'ofoit lever les yeux, 
{ & moi javois une mine qui ne valoit rien. 
| Après cela on m'a dit cent mille biens de 
À vous, & MaDEMoïseLLE m'a commandé de 
| vous dire qu'elle eft fort aife que vous ne 
| foyez point noyée, & que vous foyez en 
| - bonne fanté. 
| …. Je vous donnerai ces deux livres de la Fon- 
'taine; & quand vous devriez être en colere, 
Î je vous diraï qu'il y a des endroits jolis & d’au- 
|. tres ennuyeux : on ne veut jamais fe conten- 
ter d’avoir bien fait, & en voulant mieux faire, 
on fait plus mal, 


NE 
A Paris, Dimanche:s Mars 1671, 
M OxsrEuRr de la Brofle veut que ma 

lettre l'introduife auprès de vous : n’eft. 
ce pas fe moquer des gens? Vous favez leftime 
& lamitié que j'ai pour lui; vous favez que 
fon pere eft Jun de mes plus anciens amis; 
vous favez vous-même le mérite de l'un & de 
Pautre, & vous avez pour eux tous les fenti- 
-mens que je voudrois vous infpirer: vous voyez 
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- donc bien que ma lettre ne peutlui étrétutile. « 
C’eft à moiqu’elleefttrès-bonnescar,en vérité, 
j'aime à vous écrire. C’eft une chofe plaifante 
à obferver que le plaifir qu'on prend à parler, 
quoique de loin , à une perfonne que lon 
aime , & l'étrange pefanteur qu'on trouve à 
_écrire aux autres. Je me trouve heureufe d’a- 
voir commencé ma journée par vous. Le petit 
Pequet étoit au chevet de mon lit pour un 
épouvantable rhume, qui fera pañlé , quand 
vous recevrez cette lettre : nous parlions de 
vous, & de-là je me metsä vous écrire, Je ne 
comprends rien aux Poftes ; elles font déré- 
glées, & ces gens fi obligeans qui partent à 
minuit pour porter mes lettres, n’ont point 
affez de foin de me rapporter vos réponfes. 
Nous parlons fans cefle devos affaires , l'Abbé 
& moi, il vous rend compre de tout ; c'eft 
-pourquoi je ne vous dis rien. Votre fanté, . 
votre repos, vos affaires, ce font les trois . 
points de mon efprit, d'ou je tire une con- « 
clufion que je vous laifle à méditer. me 


ee ES 
A Paris, Mercredi 18 Mars 1677. 
{| E reçois deux paquets enfemble, qui ont 


été retardés confidérablement. J'apprends 
enfin par vous-même votre entrée à Aix: mais 
vous ne me dites pas fi votre mari étoit avec 
vous, ni de quelle maniere Vardes honoroït 
votre triomphe : du refte, vous:me repréfen- 
tez ce triomphe très-plaifamment , aufli-bien 
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| de Madame de Sévigné. 83. 
| que votre embarras & vos civilités déplacées : 
‘bon Dieu ! que n’étois-je avec vous ! ce n’eft 
pas que J'eufle mieux fait que vous; car jen’ai 
pas le don de placer fi juite Les noms fur les 
vifages ; au contraire , je fais tous les jours 
mille fottifes li-deflus : mais il me femble que 
je vous aurois aidée, & que j'aurois fait du 
moins bien des révérences. IL eft vrai que c’eft 
un métier tuant que cet excès de cérémonies 
& de civilités : tâchez cependant de ne vous 
relâcher fur rien , & de vous accommoder aux 
| mœurs & aux manieres de ceux avec qui vous 
_ avez à vivre. 
Il y a préfentement une nouvelle qui fait 
Punique entretien de Paris. Le Roi a com- 
mandé à Monfieur de S.... de fe défaire de 
fa charge, & rout de fuite de fortir de Paris. 
Savez-vous pourquoi? pour avoir trompé ax 
jeu, & avoir gagné cing cens mille écus avec 
des cartes ajuftées. Le Cartier fut interrogé 
par le Roi même : il nia d'abord ; enfin , fur Le 
pardon que $. M. lui promit, il avoua qu'il 
faïloit ce métier depuis long-temps : on dit 
même que cela fe répandra plus loin, car il y 
a plufeurs maifons où il fournifloit de ces 
bonnes cartes rangées. Le Roï a eu beaucoup 
de peine à fe réfoudre à deshonorer un homme 
de la qualité de S.... mais comme depuis 
deux mois tous ceux qui jouoient avec lui 
étoient ruinés, S. M. à cru qu'il y alloit de 
fa confcience à faire éclater cette friponnerie, 
S, .,. favoit fi bien le jeu des autres, que tou- 
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jours il faïfoit va tout fur La Dame de pique ; 
parce que les piques étoient dans les autres 
jeux. Le Roi perdoit toujours à trente-un de 
trefle, & difoit, le trefle ne gagne point con- 
tre le pique en ce pays-ci. S.... avoit donné 
trente piftoles aux Valets-de-chambre de Me 
de la Valiere, pour leur faire jetter dans la 
riviere toutes les cartes qu'ils avoient, fous 
prétexte qu elles n’étoient point Darate Dora 
avoit introduit fon Cartier. Celui qui le con- 
duifoit dans cette belle vie , s’appelle Pradier, 
& s’eft éclipfé. S.... auroit dû, s'il avoit été 
innocent , fe mettre en prifon , & demander 

w’on lui fit fon procès : : mais il n’a pas pris 
ce chemin, & a trouvé celui de Languedoc : 
plus für; bien des gens Jui conf&illoient celui 
de la Trape! après un malheur comme ce 
lui-là. 

Madame d'Humieres (x) m'a chargée de 
mille amitiés pour vous : elle s’en va à Lille : ; 
où elle fra’ honorée , comme vous l'êtes à 
Aix. Le Maréchal de Bellefond , par un pur 
fentiment de piété, s’eft can avec fes 
créanciers : il leur a céde le fonds de fon bien, 
& donné plus de la moitié du revenu de fa 
charge, (2) pour achever de payer les arré- 
rages. Cette exécution eft belle, & fait bien 
voir que fes voyages à la Trape ne font pas 
inutiles. J’allai voir l’autre jour cette Ducheñle 


(0) N...... de la Châtre u Maréchale d'Hu- 
mieres. 


.(2) De premier Matrre-d’Hôrel du Roi, 


EN RARE ANT À 

de Madame de Sévignée. 8 s 
de Ventadour ; elle étoit belle comme un 
Ange, Madame la Ducheffe de N evers y vint 
coëffée à faire rire : il faut men croire; car 
| vous favez comme J'aime la mode. La Martin 
| l'avoir érétaudée par plaifir comme un patron 
de mode exceflive : elle avoit donc tous les 
cheveux coupés fur la tête, & frifés naturelle 
ment par cent papillotes , qui la font fouffrir 
| toute la nuit; cela fait une petite tète de chou 
ronde , fans que tien accompagne les côtés. 
Elle n'avoir point de cote ; Mais encorepafñle, 
elle eft jeune & jolie : mais que toutes ces 
femmes de Saint-Germain fe faflent rétonner 
par la Martin, cela eft au point que le Roi & 
{ toutes les Dames en pâment de tire : elles en 
{ont encore à cette jolie coëffure, que Mont- 
 gobert fait fi bien, Je veux dire ces boucles 
 renverfées. Voilà tout > elles fe divertiflenc à 
|Yoir outrer cette nouvelle mode jufqu’à la 
folie. 
Votre frere eft à Saint-Germain ; il eft en 
tre Ninon & une Comédienne, (3) & Def. 
préaux fur Le tout : nous lui faifons une vie 
enragée, | 
Du même jour 18 Mars 1671. 
ANA T que d'envoyer mon paquet, je 
LÀ fais réponfe à votre lettre du 11 que je 
reçois. Je füis plus défefpérée que vous des 
retardemens de la Pofte, 


(3) La Champmélé, 
































86  Recuerl des Lertres 
Monfieur DE BAR1ILLON. (1). 


J'interromps laplusaimablemere du monde, 
pour vous dire trois mots qui ne font guëères 
bien arrangés, mais qui feront vrais. Sachez : 
donc, Madame, que je vous ai toujours plus 
aimée que je ne vous l'ai dit, & que fi jamais 
je gouverne, la Provence n'aura plus de Gou- 
vernante : en attendant gouvernez-vous bien, 
& regnez doucement fur les Peuples que Dieu 
a foumis à vos loix. Adieu, Madame, je quitte 
Paris fans regret. 

Madame DE SÉVIGNÉ. 

C’eft ce pauvre Barillon qui m'a interrom- 
pue, & qui ne me trouve guères avancée de 
ne pouvoir pas encore recevoir de vos lettres 
fans pleurer. Je ne le puis, ma fille ; mais ne 
fouhaitez point que je le puifle ; aimez mes 
tendrefles, aimez mes‘foibleffes ; pour moi, 
je m’en accommode fort bien. Je les aime bien 
mieux que des fentimens de Séneque & d'E- 
pictete. Je fuis douce , tendre jufqu’a la folie ; 
vous m'êtes toutes chofes, ma chere enfant, 
je ne connois que vous. Hélas ! je fuis bien 
précifément commevouspenfez, c'eft-à-dire, 
d’aimer ceux qui vous aiment & qui fe fouvien- 
nent de vous; je le fens tous les jours. Quand 
je trouvai Mellufine , le cœur me battit de 
colere & d'émotion; elle s’approcha comme 
vous favez , & me dit : Hé bien, Madame, 
êtes-vous bien fâchée?r Oui, Madame, lui 


(2) Confeiller d'Erar, Ambafladeur en Angleterre, 
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dis-je, on ne peut pas plus. Ah ! vraiment, je: 

| le crois , il faudra vous aller confoler. Ma- 
dame, n'en prenez pas la peine, ce feroit une 
chofe inutile. Mais, me dit-elle, n’êtes-vous 
“pas chez vous: Non, Madame, on ne m'y 
trouve Jamais : voilà notre dialogue. Je vous 
aflure qu'elle eft débellée, comme dit Cou- 
langes : il ne me femble pas qu’elle ait une 
langue préfentement. Mais je veux revenir à 
mes lettres qu'on ne vous envoie point ; jen 
fuis au déhoir. Croyez-vous qu'on les ou- 
vre ? Croyez-vous qu'on les garde? Hélas! je 
conjure ceux qui prennent cette peine, de 
confidérer le peu de plaifir qu’ils ont à cette 
leture, & le chagrin qu'ils nous donnent. 
"Meffieurs,du moins ayez foin de les faire reca- 
cheter , afin qu'elles arrivent tôt outard. Vous 
parlez de peinture, vraiment vous m'en faites 
une de l’habir de vos Dames, qui vaut tout ce 
qu'une defcription peut valoir. Vous dites que 
vous voudriez bien me voir entrer dans votre 
chambre , & m'entendredifcourir. Hélas ! c’eft : 
ma folie que de vous voir, de vous parler, de 
vous entendre ; je me dévore de cette envie, 
8 du déplaifir de ne vous avoir pas affez écou- 
tée, pas aflez regardée : il me femble pourtant 
Ique je n'en perdois guères les momens ; mais : 
enfin je n'en füis pas contente , je fuis folle ; 
il w’y a rien de plus vrai; mais vous êtes obli- 
igée d'aimer ma folie. Je ne comprends pas 
Comme on peut tant penfer à une perfonne : 
n'aurai-je jamais rout perde ? Non, que quand 
jé né penferai plus, 
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A Paris , Vendredi 20 Mars 1671. 
Oxsreur le Coadjuteur de Rheims, 
1) étoit l'autre jour;avec nous chez 
RP de Coulanges. Je me plaignis à à Jui 
du défordre de la Pofte ; il me dit qu elle Jui 
faifoit des tours aufli-bien qu'a moi; qu'il: 
vous avoit écrit deux fois, & qu'il n'avoit! 
point eu de réponfe. Il s’en eft allé à Rheims, 
& Madame de Coulanges lui difoir : Quelle . 
folie d'aller à Rheims! & qu’allez-vousfaire | 
la? Vous vous y ennuyerez comme un chien; , 
demeurez ici, nous nous promenerons. Ce 
‘difcours à un Archevèque nous fit rire , & elle : 
aüfli : nous ne le trouvâmes nullement cano-. 
nique, & nous. comprimes pourtant que fi: 
plufieurs Dames le tenoient à des Prélats, , 
elles ne perdoient pas leurs paroles. Monfieur ., 
de la R. F. m'a demandé plus de dix fois, fi, 
vous n’aviez point reçu fes dragées; & je His 
ai dit toutes vos douceurs là- dellus. Voici une . 
hiftoire qu'il vous envoie cette fois au lieu de 
dragées. Le Comte d'Eftrées lui a conté qu en + 
fon voyage de Guinée il fe trouva parmi des : 
Chrétiens ; ; qu'étant entré dans une Eglife, il , 
Y trouva vingt Chanoines negres tout nuds, . 
avec des Bobnèrs quarrés , & une aumuce au - 
bras gauche, qui chantoient les louanges de 
Dieu. Il vous prie de faire réflexion fur cette 
rencontre, & de ne pas croire qu'ils euffent le.» 


(1) Casse NE le Tellier. 
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moindre furplis ; car ils étoient comme quand 
| bon fort du ventre de fa mere , & noirs comme 
des diables : voilà ma commiflion. 

. Madame de Guife a fait un faux pas à Ver- 

failles, elle n’en a rien dit; elle eft accouchée 
à quatre mois d'un pauvre petit garçon, qui 
na point été baptifé : voilà un bel exemple 

our fe conferver, & pour ne point cacher fes 
| faufles démarches. D'Hacqueville vous a en- 
voyé une aflez plaifante chanfon fur M. de 
Longueville; c'eft à limitation d'un certain 
récit de ballet que vous ne connoïffez point, 
1, 8 que je vous ai dit qui étoit le plus beau du 
#4 monde ; je Le fais , & je le chante bien. La 
11 lettre que vous avez écrite à Guitaut eft fort 
4 jolie : j'aime paflionnément vos lettres. Si les 
miennes vous peignent bien ce que je vous 
dis, & que vous croyiez le voir, vous vous 
:“fouviendrez des Chanoïines de Guinée. On. 
itdonna l’autre jour au P. Defmares (2) un 
i4 billet en montant en Chaire ; il le lut avec fes 
t lunettes ; c’étoit : | 
le | De par Monfeigneur de Paris, 

On déclare à tous Les maris, 
Que leurs femmes on haifera. Alleluia. 
(4 Ilen lut plus de la moitié : on penfa mourir 
de rire. ILy a des gens de bonne humeur, 
comme vous voyez. Je crois que vous favez 
que Mapemorsezre a chaîlé Guilloire : le 
.Jpauvre Segrais ne tient à guères ; c’eft qu’ils 
pnt témoigné trop librement leurs fentimens 
| (23 Prêtre de l'Oratoire, 
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fur M. de Lauzun. Dites un petit mot de Max 
dame de Lavardin dans une de vos lertres ; 3 
elle eft toujours enthoufiafmée de votre mc-4 
rite; & moi, de la tendreffe que jai pour 
vous : fi je ne vous en parle pas aflez à mon 
gré, c’eft par difcrétion ; maïs, en un mot, 
vous moccupez toute entiere, & fans vous & 
donner aucun rendez-vous d? efbric , comme“ 
Mademoifelle de Scuderi, foyez aflurée que 
vous ne fauriez penfer à moi en aucun temps 
que je ne penfe à vous. Regardez un peu law 
Lune, cette Lune que je regarde aufli ; nous 


voyons la même chofe, quoiqu'à aus cens | 
lieues l’une de l’autre. 


SENE=T? 
A Paris, Lundi 23 Mars 1671. 


ELA n’eft-il pas pas cruel de n’avoir pas! 

encore reçu voslectres? Voilà M. de Cou-« 
langes qui a reçu les fiennes, & qui vient nvins 
fuiter. Il m'a montré votre réponde à à l'exvoto À 
qui eft tellement à mon gré, que je Jai lues 
deux fois avec plaifir. Ah: que vous écrivez à! 
ma fantaifie ! Cet exvoto , qui fut fait au bout 
de la table où je vous écrivois, me réjouit fort 
& me fit fouvenir du jour que je fus fi mal-4 
heureufement pendue : vous fouvient-il com 
bien vous me fütes cruelle ce jour là? Vous 
me condamnâtes fans miféricorde , & toute la 
follicitation de d "Hacqueville ne put pas même 
vous obliger à revoir mon proces. Il eft vrai 
que je fis une grande faute ; mais auff d’être 























de Madarne de Sévigné ox 
Li AE 
pendue haut & court, comme je le fus, c’étoit 
üne grande punition. La chanfon de M. de 
Coulanges étoit bonne auf ; il y a plaïlir de 
| vous envoyer des folies , vous y répondez dé- 
| licieufement. Vous favez que rien n’attrape 
| fant que quand on croit avoir écrit pour diver- 
| tirfesamis, & qu'il arrive qu'ils n y prennent 
| te garde, ou qu’ils n'en difent pas un mot. 
| Vous n'avez pas cette cruauté, vous êtes ai- 
| mable en tout & par-tout : hélas ! combien 
| vous êtes aimée aufli ! combien de cœurs où 
| vous êtes la premiere! il y a peu de gens qui 
| puiflent fe vanter d’une telle chofe. M. de 
| Coulangés vous écrit la plus folle lettre du 
| monde, & d’après le naturel ; elle m'a fort . 
| divertie. Enfin, les femmes font folles; il fem- 
ble qu'elles aient toute la tête caflée : on leur 
imet le premier appareil, & elles fe repofent 
comme d’une opération : cette folie vous ré- 
| jouiroit fort, fi vous étiez ici. Je fus hier chez 
| M. delaR.F. je le trouvai criant les hauts 
| cris ; fes douleurs étoient à un point, que toute 
| à conftance étoit vaincue ; l'excès de fes dou- 
| leurs l’agitoit de telle forte qu'il étoit en l'air 
| dans fa chaife avec une fievre violente. Il me 
| fit une pitié extrême, je ne l'avois jamais vu 
| en cet état ; il me pria de vous le mander , & 
de vous aflurer que les roués ne fouffrent point 
| én un moment, ce qu'il fouffre la moitié de: 
| fa vie, & qu'aufli il fouhaite la mort comme 
| Je coup de grace : fa nuit n’a pas été meilleure. 
Je reçois préfentement votre Lettre , & me 
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voilà toute feule dans ma chambre pour vous 
écrire, & vous faire réponfe. Au fortir d'un 
lieu où j’aidiné, je reviens fort bien chezmoi; 
& quand j'y trouve une de vos lettres, j’entre 
& j'écris : rien n'eft préféré à ce plaifir, en 
forte que je languis après les jours de pofte. 
ÀAh ! ma fille, qu'il y a de différence de ce 
que j'ai pour vous, & de ce que l’on a pour 
quelqu'un qu'on n'aime point ! vous voulez 
que je life de fang froid le récit du péril que 
vous avez court ; j'en ai été encore plus ef- 
frayée par les lettres qu'on m'a montrées d'A- 
vignon & d’ailleurs, que par les vôtres. Je 
comprends bien le dépit. qui fit dire à M. de 
Grignan, vogue la galere. En vérité, vous 
êtes quelquefois capable de mettre au defef- 
poir : fi vous m'aviez cache cette aventure, je 
Paurois apprile d’ailleurs, & je vous en aurois 
fu très-mauvais gré. Je vous avoue que je ferai 
très-mal contente de M. de Marfeille, s’il ne 
fait ce que nous fouhaitons : il a beau dire, je 
ne tâte point de fon amour pour la Provence; 
quand je vois qu'il ne dit rien pour empêcher 
les quatre cens cinquante mille francs , & qu’il 
ne s’écrie que fur une bagatelle, je fuis fa 
très-humble fervante. J'ai une extrême impa- 
tience de favoir ce qui fera enfin réfolu. Ma- 
dame d’Angoulème m'a dit qu'on lui avoit 
mandé que vous étiez la perfonne du monde 
la plus polie; elle vous fait mille complimens. 
Je crains plus que vous mon voyage de Bre- 


sagne ; il me femble que ce fera encore une 
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autte féparation , une douleur fur une dou. 
eur, & une dance: enfin À 
| je commence à m’affiger tout de bon; ce fera 
| vers le commencement de Mai. Es mon 
| Autre voyage, dont vous m’aflurez que le 
| chemin eft libre, vous favez qu'il dépend de 
| vous ; je vous l'ai donné : vous manderez à 
| d'Hacqueville en quel temps vous voulez qu ’l 
| foit placé. M. de Vivonne a bonne mémoire 
| de me faire un compliment fi vieux; faites- 
| lui mes complimens, je lui écrirai dans deux 
| ans. N’étes-vous pas à merveilles avec Ban- 
| dol: ? dites-lui mille amitiés pour moi : il a écrit 
| une lettre à M. de Coulanges, une lettre qui 
| lui reffemble & qui eft le Prenez garde, 
| aurefte , que votre pareife ne) yous faile per- 
Lédée voué argent au jeu : ces petites pertes fré- 
quentes font commé les petites pluies qui gê- 
| tent bien les chemins. Je vous embrafle, ma 
chere fille, & je vous conjure de m’aimer tou: 
| jours, puifque c’eft la feule chofe que je fou- 
| haïite en ce monde pour moi; je fais bien d’au= 

tres fouhaits pour ce qui vous regarde : enfin, 

tout tourne, ou fur vous, ou de vous , ou pat 
| vous. 

EE SIL T A 

A Livri, Mardi-Suint 24 Mars 1671. 
| I: ÿ a trois heures que je fuis ici , ma chere 
enfant. Je fuis partie de Paris avec PAbbé, 

| Hélene, Hébert & Marphife , dans le deflein 
| de me retirer du monde & du bruit pour ju£: 
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qu'à jeudi au foir : je prétends être en folitäde; 
je fais de ceci une petite Trape, je veux y 

rier Dieu, y faire mille réflexions; j'ai réfolu 

:d’y jeûner beaucoup pour toutes fortes de rai- 
fons, de marcher pour tout le temps que j'ai 
été dans ma chambre, & fur-tout de m'en- 
nuyer pour l'amour de Dieu. Mais ce que 
je ferai beaucoup mieux que tout cela, c’eft 
de penfer à vous, ma fille ; je n’ai pas encore 
ceflé depuis que je fuis arrivée ; & ne pouvant 
‘contenir tous mes fentimens , je me fuis mife 
à vous écrire au bout de cette petite allée fom- 


bre que vous aimez, aflife fur ce fiege de 


moufle, où je vous aivue quelquefois couchée: 
mais, mon Dieu! où ne vous ai-je point vue 
ici? & de quelle façon toutes fes penfées me 
traverfent-elles le cœur ? Il n’y a point d'en- 
-droit, point de lieu, ni dans la maïfon, ni 
dans l'Eglife, ni dans le pays , ni dans le jar 


"+ 


“din, où je ne vous aie vue; il ny en apoint 


“qui ne me faffe fouvenir de quelque chofe : de 
quelque maniere que ce foit, je vous vois, 
vous n'êtes préfente; je penfe & repenfe à 


tout ; ma tête & mon efprit fe creufent : mais” 
j'ai beau tourner, j'ai beau chercher; cette # 


| 
L 


chere enfant que j'aime avec tant de pañlion, | 


eft a deux cens lieues de moi, je ne l'ai plus ; 


fur cela je pleure fans pouvoirm’enempècher : 
voilà qui eft bien foible ; mais pour mot, je new 
fais point être forte contre une tendrefle fi jufte w 


& fi naturelle. Je ne fais en quelle difpofñition: 
vous ferez en lifant cette lettre : le hazard fera 


tete TT RS 
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awelle viendra makà-propos, & qu’elle ne 
| fera peut-être pas lue de la maniere qu'elle eft 
écrite : à cela je ne vois point de remede; elle 
fert toujours à me foulager préfentement ; 
c'eft au moins ce que je lui demande; l'état 
où ce lieu m’a mife, eft une chofe incroyable. 
«Je vous prie de ne point parler de mes foi- 
blefles ; mais vous devez les aimer, & refpec- 
ter mes larmes, puifqu'elles viennent d'um 
cœur tout à vous. | 
pe PSN M 

A Livri , Jeudi-Saint 26 Mars 1671. 
S I j'avois autant pleuré mes péchés , que j'ai 

pleuré pour vous depuis que je fuis ici, je 
ferois très-bien difpofée pour faire mes Pâques 
& mon Jubilé. J'aurois paflé ici le temps, 
comme je lavois imaginé, fans que votre fou- 
venir m'a plus tourmentée que je ne l’avois. 
| prévu. C’eft une chofe étrange qu’une imagi- 
nation vive, qui repréfente toutes chofes .. 
comme fi elles étoient encore : fur cela on. 
fonge au préfent, & quand onale cœur comme 
je Lai, on fe meurt. Je ne fais où me fauver 
de vous; notre maifon de Paris m'aflomme 
encore tous lés jours, & Livrim'acheve. Pour 
vous , c'eft par un effort de mémoire que vous 
penfez à moi : la Provence n’eft point obligée 
de me rendre à vous, comme ces lieux-ci doi: 
vent vous rendre à moi. J’ai trouvé de la dou- 
ceur dans latriftefle que j'ai eue ici; une grande 
{olitude, un grand filence , un Office uifte, 
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des Ténebres chantées avec dévotion ; un 
jeûne canonique , & une beauté dans ces jar- 
dins dont vous feriez charmée, tout cela m'a 
plu. Je n’avois jamais été à Livri la Semaine- 
Sainte : hélas! que je vous y ai fouhaitée ! 
Mais je m'en retourne à Paris par néceflité; 
j y trouverai de vos lettres , & je veux demain … 
aller à la Paflion du P. Bourdaloue , ou du P. 
Mafcaron; j'ai toujours honoré les belles 
Paflions. Adieu, ma chere petite, voilà ce 
que vous aurez de Livri: fi j'avois eu la force 
de ne vous y point écrire, & de faire un fa- 
crifice à Dieu de tout ce que j'y aï fenti, cela 
vaudroit mieux que toutes les pénitences du 
monde ; mais au lieu d’en faire un bon ufage, 
j ai cherché de la confolation à vous en parler: 
ah ! ma fille , que cela eft foible & miférable! 


ps PS D 
A Paris, Vendredi-S aint 27 Mars 1671. 


"A 1 trouvéici un gros paquet de vos lettres; 

je ferai réponfe aux Meflieurs , quand je ne 
ferai pas fi dévote : en attendant, embraflez 
votre cher mari pour moi ; je fuis touchée de 
: fon amitié & de fa lettre. Je fuis bien-aife de 
favoir que le pont d'Avignon eft encore fur 
le dos du Coadjuteur : c’eft donc lui qui vous 
y a fait pailer ; car pour le pauvre Grignan; 
il fe noyoit par dépit contre vous; il aimoit 
autant mourir , que d’être avec des gens fi dé- 
raïfonnables ; le Coadjuteur eft perdu d’avoir 
se crume ayec tant d'autres, Je: fuis très- 
obligée 
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relation. M 0 où vient, | mon “enfant, que 
| | vous craignez qu'une autre “lettre n be la 
_ vôtre ? vous ne l'avez donc pas relue? car pour 
is qui l'ai lue avec attention! elle n'a fait 
plaitir fenfible , un plaifir à n'être effacé 
par rien, un plaifir trop agréable pour un jour 
comme out d huis Vous contentez ma cu- 
riofité fur mille chofes que je voulois favoir : 
| je : me doutois bien que les prophéties aufoient 
_ été entiérement faufles à l'égard de Vardes ; 
| Jeme doutois bien aufli que vous n’auriez fait 
aticune incivilité ; je me doutois bien encore 
| de l'ennui que vous avez ; & ce qui vous far 
prendra, ceft que quelque averfion que je 
| Vous aie toujours vue pour les narrations , j'ai 
| cru que vous aviez trop d'efprit pour ne pas 
| voir qu'ellesfont quelquefois agréables &né- 
| ceffaires. Je crois qu'il n’y a rien qu’il faille 
| entièrement bannir de Ja converfation ; & que 
| lé jugement & les occafions doivent: y faire! 
entrer tour-à-tour tout cé qui eft le plus à 
propos. Je ne fais pourquoi vous dites que 
| vous ne contez pas bien ; je ne connois per- 
| fonne qui atrache plus que vous : ce ne feroit 
pas une #orte de chofe à fouhaiter. unique 
|'nsnts Inais quand cela tient à l’efprir,'& à la 
nécefié de ne rien dire quirne foit agréable ; 
je penfe qu'on doit être bien-aife de s’en ac- 
(quines comme vous faites, 

1h ai entendu la Paflion du Mafcaron, qui, 
en vérité, a été très-belle & és touchant 
| Tome 1. I 
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J'avois grande envie de me jetter dans le Bouri. 
daloue ; mais limpofhbilité m'en a ôté Le | 
goût : les laquais y étoient dès Mercredi, & : 
la prefle étoit à mourir. Je favois qu'il devoit. 
redire celle que M. de Grignan & moi, nous: . 
entendîmes l’année pañlée aux Jéfuites, &" 
c'étoit pour cela que j'en avois envie; elle 
étoit parfaitement belle ,.& je ne m'en fou- ! 
viens que comme d’un fonge. Que je vous . 
plains d’avoir eu un méchant Prédicateur ! 
Mais pourquoi cela vous fait-il rire ? J'ai envie 
de vous dire encore ce que je vous dis une 
fois : ennuyez-vous , cela ef f? méchant. Je 
n’ai jamais penfé que vous ne fufliez pas très- 
bien avec M. de Grignan; je ne crois pas … 
avoir témoigné que j'en doutafle; tout au plus | 
je fouhaitois en entendre un mot de lui ou 
de vous, non point par maniere de nouvelle , 
mais pour me confirmer une chofe que je de- 
fire avec tant de pañlion. La Provence ne fe. 
roit pas fupportable fans cela, & je comprends 
bien aifément tous les foins de M..de Grignan 
pour vous empêcher d'y mourir d’ennui; nous" 
avons, lui &.moi, les mêmes fymptômes. 
Le Maréchal d'Albert a gagné un procès 
de quarante mille livres de rente en fonds de: 
terre ; il rentre dans tout le bien de fes srands- k 
perés ; il ruine tout le Béarn: vingt Énilles. 
avoient acheté & revendu ; il faut rendre tout 
cela avec les fruits depuis cent ans ;c'eft une 
épouvantable affaire pour les conféquences. M 
Adieu, petit démon qui me détournez, je! 


LOIRE : 
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LA] Paris, Mercredi premier Avril 167 1. 


E revins hier de Saint-Germain ; j’érois 
J avec Madame d’Arpajon.. Le nombre de 
ceux qui:me demanderent de vos nouvelles 3 
et aufli grand que celui de tous ceux qui 
compofént la Cour. Je. penfe qui il eft bon 
de-difinguer la Reine, qui fitsun pas. vers 
| moi; &'4me demanda des nouvelles de ma 
| fille far fon. aventure du Rhône : je la re- 
merciai de l'honneur qu’elle vous faifoit de fe : 
| fouvenit de vous : elle reprit la parole, & me 
| dit; contez-moi comme elle a penfé périr. Je 
| me-mis à lui, conter: votre belle hardiefle de 
| vouloirtraverfer le Rhônepar un grand.vent, 
| & que ce vent-vous avoit jettée rapidement 
| fousunesarche, à,deux doigts du pilier , où 
| vous auriez péri mille fois, n vous Avigz tou 
| ché. La Reine me dit, .&; fon-mari ; éoit-il 
| avec elle? Qui: Madame , & Monfieur le 
| Coadjureur aufh. Vraiment in des grandtort, 
| reprit-elle, & fit des: hélas, &: dit.des chofes 
 très-obligeantes. pour. Vous Il vint enfuite 
| bien des Duchefles, éntrautres la jeune Ven 
tadour.très-belle &ærès-jolie, On. fur. quel- 
ques momens fans lui apporter ce divin Ross 
|rétj Je me tournai vers le grand-Maître (1) 


(1) Le Comte du Lude, Grand: Maître d’Artiks 
lerie. 
tj 














400 . pésie oi PA DE 
je dis:: Has ! qu'on le 1ëi donne, il lui | 
coûte aflez cher ; (2) il fat de mon avis, Au M 
milieu. du. filence. dus-cercle., la. Reine..fe 
tourne, & me ‘dit : À qui reffemble votrepe- 
tite lle à NON lui dis-je, èlle reflem le 
à M. de’ Gtigian.: ‘SL 9 fie un cri? j’ên Lois 4 
fâchée! &'mè dir doûcémenrs. elle ‘auroit bien 1 
nus EE de) réflemibler ‘à à'fa mere'où à fa 


grand’ mere. Voilà ce que vous me valez de ! 


are D cour. Le Maréchal de Belkéfond: n'a 
fair promettre dd le rirér de a preffés Mof> ! 
fiéur & Madaiie dé Duras à qui janficvos M 
complimens; Méfficürs de! Oharéet ar Mon- 1 
taufier, SC AubiE guantih 1208 1 À 
Je ne dois pas oublier Mae le D 
phin, ni Mademoifelle, qui m'ont fort parlé | 
de vous. J'ai vu Médane: de Ludre ; elle vint * 
m'aborder avec une fur abondance d'arid qui à 
ne furprits elle-me parla de vous fur le: même 4 


ton ; &-puis tout d'un coup, -comime je pen: M 


fois répondre; | jé wouvai qu'elle nenécou= | 
toit plus} & que: fes’beaux yeux trottoient-par 
la chambre; je le vis promptement, & ceux . 
qui virent que je Le voyois,, «m'en furent bon 
gré, & fe mirent à rire. Elle à été plongée 
dans la mer , (3 }la9mer la vaetoure nue, & « 
{a fierté en éft: augmentée ; ï j'entends la Éevcd # 
de la mer;:car pou k pete elle en étoit fort . 
humilie. 10 93 TH QE RE 

*(2) M. de Ventadout a éroit non-feulement laid &. 


contrefait,; maïs encore très-débauché. , à 
(3) Voyez la Lettre du 13 Mars précédent, 





LE Pt 4 
Rd 





2, Matin dé Shpièné. tot. 
A ke della brelérré ent Fort divers 
tie; il yen a que l’ontvoudroit:fouffleter. La 
Choifeul : Blois. commé dit Ninon, à 
ün prinremps d'Hôtetlerie come deux gout- 
tesid'ead; cette comparaifon eft excellente. 
Mais qu'elle ’eft. dangereufé cette Ninon! Si 
vous faviez comme elle dogmatife {ur la Re- 
liviont; cela. vous! feroit horreur, Son zele 
pour: pervertir les jeunes gens, eft pareil à 
celui, d'unicertain M: de Saint: Germain que 
ñous.avoñs vu: une fois à Livri. Elle trouve 
que votre frere a la fimplicité de la colombe, 
il reflemble à à fa mere; c’eft Madame de Gri- 
gran qui a tout le el de la maifon, & qui 
n'eft pas fi fotte que d’être dans cette docilités 
rie un penfa prendre votre parti, & vou- 
ut lui ôter l’eftime qu ‘elle: pour vous ; elle 
le fit taire, & dit qu elle en favoit plus que 
ui. Quelle corruption ! QuoiLparce qu'elle 
vous crouve belle’ & fpiricuelle ; eile veut join- 
dre à cela cette autre bonne qualité, fans la- 
quelle ; felon fes maximes , on ne peut être 
parfaite ! Je fuis vivement touchée du mal 
qu'elle-faiv à mon fils far ce chapitre : ne lui 
ent mandez rien ; nous faifons nos'efforts , 
 Madameïde la Fayette &moi, pour le dépé- 
itrer d'un engagement fi dangeieux. Il à de 
plus une petite Comédienne, (4) & tous les 
Defpréaux & les Racine, & paie Les foupers : 
lenfin, c’eft une vraie diablerie. Il fe moque 
des Mafcaron , comme vous avez vu; vrai- 


(4) La Champmélé. 
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ment il lui faudroit votre Minime. (5) Je mai 


janais rien -vu de fi plaifant que ce que vous 


m'écrivez là-deflus; je l'ai lu à Monfieur.de ! 


la R. F, il en,a ri detout fon.cœur. I vous 


mande qu'il y a un certain Apôtre quicourt « 
après /a côte , &_ qui voudroit bien fe l’appro- à 
prier comme fon.bien; maisil n’a pas l'art de | 
fuivre les grandes entréprifes.. Je penfe que M 
Mellufine eft dans un trou ;nousn'enenten- 


dons pas dire un feul mot. Monfieur de la R. 
F. vous dit engore que s'il avoit feulement 
trente ans de moins, il.en voudroit fort à la 


troifieme côte (6) de Monfieur de Grignan. M 


L'endroit où vous dites qu'il a deux côtes 


rompues, le fit éclater : nous vous fouhaitons 
toujours quelque forte de folie qui vous di- 


vertifle; mais nous craignons bien que celle- 


1à n’ait été meilleure pour nous que pour vous. M 
Aprés tout, nous vousplaignons bien de n’en- : 
tendre parler de Dieu que de cette forte. Ah, M 
Bourdaloue ! il fit, à ce quon ma dit , une . 
Pañlion plus parfaite que tout ce qu'on peut \ 


imaginer : c'étoit celle de l’année pañiée , 


qu'il avoit rajuftée , felon ce que fes amis « 


lui avoient confeillé, afin qu’elle füt inimita- 
) 4 
ble. Comment peut-on aimer Dieu ,.quand 


on n'en entend jamais «parler comme:il con-. 


vient ? Il vous faut des graces plus particulie- 
xes qu'aux autres. Nous entendîmes l'autre 
(5) Le Minime qui prêchoit à Grignan. 
(s) C’elt-à-dire, à Madame de Grignan , quiérois 
k troilieme femme de M. de Grignan, 
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oui un fi beau jeune Sermon ; je vous en 
* fouhaïrerois aucant à la place de votre Mi- 
gs Il fit Le figne de la Croix, il dit fon 
exte , il ne nous gronda point, il ne nous dit 
| poi it d'injures , il nous pria de ne point crain- 
) dée la mort, puifqu” elle étoit le feul paflage 
s nous cuflions pour reflufcirer avec Jefus- 
Chrift. Nous le lui accordâmes , nous fûmes 
‘tous contens ; il n'a rien qui choque, il imite 
: M. d'Agen fans le copier : ileft hardi, il eft 
:modefte, il eft favant, il eft dévot: enfin, 
j'en fus Content au dernier point. 
Madame de Vauvineux vous rend mille 
graces; fa fille a été très-mal. Madame d’Ar- 
pajon vous embrafle mille fois ; & fur-tout 
M. le Camus vous adore : & moi, ma chere 
enfant , que penfez-vous que je filles Vous 
aimer , penfer à vous, m'attendrir à tout mo- 
ment plus que je ne voudrois , m'occuper de 
vos affaires, m'inquieter de ce que vous pen: 
{ez, fentir vos ennuis & vos peines, les vou- 
loir fouffrir pour vous , s’il étoit poflible, 
écumer votre cœut , comme j'écumois votre 
chambre des fâcheux dont je la voyois rem- 
plie; en un mot, nie vivement ce que 
c'eft d'aimer quelqu un plus que foi- -mÊême , 
voilà comme je fuis : c'eft une chofe qu’on 
dit fouvent en l'air, on abufe de cette expref- 
fion ; moi, je la répete, & fans la profaner 


k 















(7) Depuis Evèque de Bayonne. 


us ns 


ur P Abbé de Montmort ; (7) je n'ai jamais 
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jamais, je la fens toute entiere en moi, & 
cela eft vrai. M 
te ee 
A Peris, Vendredi 3 Avrilr671. 
OrLa une infinité de lettres que je vous 
conjure de diftribuer. Je fouhaite que Les 
deux qui font ouvertes, vous plaifent ; elles 
font écrites d’un trait: vous favez que je ne 
reprends guères que pour faire plus mal; fi 
nous étions plus près, je pourrois les raccom- 
moder à votre fantaifie dont je fais grand cas; 
mais de fi loin que faire? Vous. w’avez ravie 
d'écrire à M. le Camus; votre bon fens a fait, 
comme fi Caftor & Pollux vous avoient porté 
ma penfée ; voila faréponfe. Nous rîmes hier 
chez Monfieur de la R. F. de [a lettre que 
votre frere vous écrit. Je vis M. le Duc chez 
Madame de la Fayette; il me demanda de vos 
nouvelles avec empreflement; il me pria de 
vous dire qu'il s'en va aux Etats de Bourogo- 
gne, & qu'il jugera par l'ennui quil aura 
dans fon triomphe, de celui que vous avez eu 
dans le vôtre. Madame de Bniffac arriva ; il y 
a entreux un air de guerre ou de mauvaife 
paix, qui nous réjouit. Nous trouvâmes qu'ils 
jouoient aux petits foufflets, comme vous y … 

















D* 


jouyiez autrefois avec lut Il yaun air d'aga- Wa 


cerie au travers de tout cela, qui divertit ceux 
quiobfervent. La Marans arrivala-deflus ; elle 
fentoit la chair fraîche : voici ce que , fans 
nous être concertées, Madame de la Fayetie 









À 04 de. More on 


: moi, lui répondimes , quand elle nous pria 
qu’elle pûr venir avec nous pailer la foirée 
Chez Jen fils. (1, EMe me dit : Madame , vous 
pourrez bien me remener, n'eft-il pas vrai? 
 Pardonnez-moi, Madame , car il faur que Je 
pañe Med Pii-due Fou; mente- 
rie, j y avois déja été. Elle s'en va à Maine 
de la Fayette : Madame, lui dit-elle, mon 
fils me renverra bien. Non , Madame , il ne 
le pourra pas, il vendit hier fes chevaux au 
ke Marquis de Ragnie; menterie, c'étoit un mar- 
‘ché en l'air, Un moment après, Madame de 
Schombero la vint reprendre , quoiqu’elle ne 
puifle pas la vendre, (2) & elle fut contrainte 
de s'en aller, & de quitter une repréfentation 
d'amour, & V'efpérance de voir fon fils avec 
| nous. Elle emporta tout cela fur fon cœur 
avec la rage pêle-mêle; & puis, Madame de 
la Fayere & moi, a vous confacrâmes 
nos deux réponfes, ne voulant perdre aucune 
occafion d'offrir à Me vengeance nos bru- 
talités pour elle : je me fuis chargée de vous 
rendre compte de celle-ci ; nous fouhaitons 
qu’elle vous ré] ouiflé autant que nous. Je m’en 
vais diner én Layardin, Je fermerai ma lettre 
ce foir; je ne veux pas la faire longue, vous 


me paroïflez accablée. 








(1) C’eit-3-dire, chez M. de Ja Rochefoucau 


qu’elle appelloit fon fils. 
(2) Trait d’une Comédie de Poifon, intitulée 


£ot vengé 
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Venéredi au foir. 


| J'ai dîné en Lavardinage, c'eft-à-dire, en 
bavardinage : je n'ai jamais rien vu de pareils, 
Madame de Briflac ne nous a pas confolés de. À 
Monfieur de la R. F. ni de Benferade, es 
qu'elle fût dans fes belles humeurs. N . 
Le Roi a voulu que Madame de Longiés à 
ville fe raccommodät avec Mademoiglle. 
Elles fe font trouvées aux Carmelites, & cette 
xéconciliation s’eft faite, Mademoifelle a donné 
cinquante mille francs à Guilloire ; nous VOU= 
drions bien qu’elle en donnät autant à Segrais 
M. le Marquis d'Ambres eft enfin reçu à l'au- 
tre Lieutenance de Roide Guyenne, moyen- 
nant deux cens mille francs : je ne fais fi fon 
Régiment (3\ entre en payement, je vous le 
manderai. Adieu, ma très-aimable, je ne 
veux point vous fatiguer , il y a raifon par- 
tout. 


) VE 
es 


A Paris, Samedi 4 Avril 1671. 


4° vous mandai l’autre jour (1) la coëffure 
de Madame de Nevers, & dans quel excès 


la Martin avoit pouflé cette mode ; mais il y 
a une certaine médiocrité qui m'a orne & 
qu'il faut vous apprendre , afin que oi ne 
vous amufez plus à faire cent petites boucles 


(3) Le Régiment de Champagne. 
(1) Voyez la Lertre du 58 Mars, p.93 6 94 
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fur vos.oreilles , qui font défrifées en un mo- 
ment qui fiéent mal, & qui ne font non plus 
à-la mode.préfentement, que la coëffure de la 
Reine Catherine de Médicis. Je vis hier la 
Ducheffe de Sulli & la Comtefle de Guiche; 
… leurs têtes font charmantes : je fuis rendue ; 
cette coëflure eft faite juftement pour votre 
vifages vous ferez. comme un Ange, & cela 
eft fait en un moment. Tout ce qui me fait de 
_ lapeine, c'eft que,cette mode, qui laiffe la 
tête découvérte , me fait craindre pour les 
. dents. Voici ce que Trochanire, (2) qui vient 
de Saint-Germain , & moi, nous allons vous 
faire entendre, fi nous pouvons. Imaginez- 
vous une tête partagée à la payfanne , jufqu’à 
deux doigts du bourrelet ; on coupe les che- 
veux de chaque côté d'étage en étage, dont 
on fait de grofles bouclesrondes & négligées, 
_ qui ne‘ viennent point plus bas qu'un doigt au- 
 deflous de l'oreille; cela fait quelque chofe 
de fort jeune & de fort joli, & comme deux 
gros bouquets de cheveux de chaque côté, Il 
ne faut pas couper les cheveux trop courts; 
car comme il faut les frifer naturellement, 
les boucles qui en emportent beaucoup, ont 
attrapé plufieurs Dames, dont l'exemple doit 
faire trembler les autres. On met les rubans 
comme à l'ordinaire, & une grofle boucle 
nouée entre le bourrelet & la coéffure, quel- 
quefois on laiffe trainer jufques fur la gorge. 
Je ne fais fi nous vous avons bien repréfenté 

: (2) Madame de la Troche. 
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cette mode ; je ferai coëffer tunié poupée pour 
vous l'envoyer; & puis, au bout de tout. cela; 
Je meurs de peur que vous ne vouliez point 
prendre toute cette peine. Ce qui eft vrai, c’eft 
a la coëffure que fait Montoobert , w'eft 
plus fupportable. Du refte, confultez votre 
parefle & vos dents; mais ne m’ empêchez pas 
de fouhaiter que je pui vous voir coëffée ici 
comme les autres. Je vous vois , vous m'appa- 
roiflez, & cette coëffure eft faite pouf vous : 
mais qu'elle eft ridiculé à certaines Dames, 
dont l’âge ou la beauté ne conviennent pas'! 


Madame DE LA TROCHE 


Madame de Sévigné a voulu avoir l’avan = 
tage de vous décrire cette coëffure ; mais ma 
belle , c’eft moi qui lui diétois: Madame, vous 
ferez raviffante ; tout ce que jé crains c'eft 
que vous n ayez regret à vos. choredes Pour 
vous fortifier , je vous apprends.que la Reine : 
& tout ce qu ‘il y a de files & de femmes qui 
fe coëffent à Saint-Germain , acheverent hier 
de les faire couper par la Vienne; car c'eft 
lui & Mademoifelle de la Borde qui ont fait 
toutes les exécutions. Madame de Cruflol vine 
Lundi à Saint-Germain, coëffée à la mode; 
elle alla au coucher de la Reine ; 8e lui dit: 
Ah! Madame , V. M. a doncipris notrecoëf- 
fure ? Votre coëffure, lui répondit la Reine; 
je vous aflure que je n’ai point voulu prendre 
votre coëffure ; je me fuis fait couper les che: 
yeux parce que Le Roi lestrouve mieuxrainf ; 


EP NME 
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mais ce me ’eft point pour prendre votre coëf- 
… fare. On fur un peu furpris du ton avec le- 
quel La Reine lui patla. Mais voyez un peu 
auf où Madame de Cruflol alloit prendre que 
Cétoir fa coéffure, parceque c ’eft celle de 
: Madame de Montelpan , de Madame de Ne- 
vers, de la petite de Thianges, & de deux ou 
"trois Et ‘beautés charmantes qui l'ont ha- 
zardée les premieres, Je vous ai vue vingt 
fois pr prête à l'mventer; cela me fait croire que 
VOUS, n'aurez point, de, peine à comprendre ce 
que nous vous en, éctivons, Madame de Sou- 
bife, qui craint pour fes dents, parce qu'elle 
a Au d été une fois attrapée aux coëffures à la 
ayfanne,, ne s’eft point fait couper les che- 
veux; & Mademoifelle de la Borde lui a fait 
“une cotffure qui eft. touté aufli-bien que les 
autres. pari les GÔIÉS :. mais le deflus de fat tête 
w à garde d'é l'êgre galant, comime celles donton 
yoitJa racine des cheveux, Enfin, Madame, 
in ef queftion. d antre chofe à Rai Gers 
main s & moi qui ne veux point me faire 
couper les cheveux ; je fuis ennuyée à la mort 
El en entendre parler, 


pe : Madame DE DRE Et 


ES lettre eft écrite hors d'œuvre chez 
T rochanire. La Comtefle ( de Fiefque) vous 
embrafle mille fois; le Comté que j'ai vu tan- 
tôt, voudroit Ben'en faire aurant : je lui ai dit 
votre fouvenir, & le dirai à tous ceux que je 
Hoyveral en chemin, 


è 
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Après tout, nous ne vous confeillonspoint 
de faire couper vos beaux cheveux ; & pour 
qui? bon Dieu ! cette mode durera peu, elle 
eit mortelle pour les dents : raponnez-vous 
feulement par groffés boucles, comme vous 
faifiez quelquefois; car les petites boucles 
rangées de Montgobert, font pe du 
au du Roi Guillemot. 


DE (QD 
A Paris, Mercredi 8 Avrilr671. 
M Ox Dieu, ma fille, que vos lettres font 


aimables ! il ya des endroits dignes de 
Fimpreffion : un de ces jours vous trouverez 
u'un de vos amis vous aufa trahie. Vous 
ctiez en dévotion, vous y avez trouvé nos 
pauvres Sœurs (de Sainte- Marie) > VOUS y 
avez une cellule : mais ne vous y creufez point 
trop l’efprit ; les réveries font” quelquefois fi 
noires ,. qu elles font’ mourir : vous fivez 
qu'il Bot un peu oliffer fur Les penfées ; vous 
trouverez de la douceur dans: cette Aion : 
dont vous êtes la maïtrefle. | 
Jadmire la maniere dé‘vos Dames de Pro- 
vence : la defcriprion que vous.me faites des 
cérémonies ,.eit une piece achevée : mais fa- 
vez-vous bien qu'elles m échauffént le fang, 
& que je ne comprends pas comment VOUS ÿ 
pouvez réfifter? Vous croyez que je ferois ad- 
mirable en Provence, & que je ferois des 
merveilles fur ma petite boule ; point du tout, 
je ferois brutale , la déraifon me pique, & le 








ONE. 44 SERRES * de 
+ 






PO de Madame de Sévigné, 11€ 
manque de bonne-foi m'offenfe. Je leur di- 
rois : Mefdames , voyons donc à quoi nous en 
fommes; faut-il vous reconduire? ne m’en 
empêchez donc pas, & ne perdons point 
notre temps & notre poumon : fi vous ne le 
voulez point , trouvez bon que je n’en fafle 
point les façons. Je ne nrétonne pas fi cette 
forte de manége vous impatiente ; j'y ferois 
| moins bien que vous. 
Parlons un peu de votre frere ; il a eu fon 
congé de Ninon: elle s’eft laffée d’aimer fans 
| être aimée ; elle a redemandé fes lettres, on: 
| les a rendues ; j’ai été fort aife de cette fépa- 
ration. Je lui difois toujours un petit mot de 
| Dieu, je le faifois fouvenir de fes bons fenti- 
| mens pañlés, & le priois de ne point étouffer 
| Je Saint-Efprit dans fon cœur : fans cette li- 
berté de lui dire en paffant quelque mot, je 
| n'aurois pas fouffert une confidence dont je 
| mavois que faire. Maïs ce neft pas tout : quand 
on rompt d’un côté , on croit fe racquitter de 
| l'autre, on fe trompe. La jeune Merveille n’a 
| pas rompu; mais je crois qu'elle rompra. Voici 
pourquoi mon fils vint hier me chercher du 
bout de Paris; il vouloit m'apprendre un ac- 
cident qui lui étoit arrivé. Il avoit trouvé une 
| occafion favorable, &icependant. ... €e fut 
| une chofe étrange ; la Demoifellé ne s'étoit 
| jamäis trouvée à telle fête’: lé Cavalier en dé. 
roùte fortit, croyant étreenforcelé; & ce qui 
vous paroîtra plaifant, c'eft qu'il mouroit 
| d'envie de me conter fa déconvenue : nous 
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rimes fort ; je lui dis que j’étois ravie qu'il fut 
puni par où il avoit péché : il s’eu prit à moi, 
& me dit que je lui avois donné de ma glace, 
qu'il. fe pafleroit fort bien de cette reflem-. 
blance, que j'aurois bien mieux fait de la 
donner à ma fille. Il vouloit que Peguer le 
reftaurât ; il difoit les plus folles chofes du 
monde , & moi aufli : c’étoit une {cene digne 
de Moliere. Ce qui eft vrai, c’eft qu'il a l'ima- 
gination tellement bridée , que je crois qu'il 
n'en reviendra pas fitôt. J'ai beau l'aflurer que 
tout l'empire amoureux eft, rempli d'hiftoires 
tragiques; il n'entend point de raifon là-deflus. 
La petite Chimene dit qu’elle voit bien qu'il 
ne l’aime plus, & fe confole ailleurs. Enfin, 
c'eft un défordre qui. me fait rire, & que je 
voudrois de tout mon cœur qui pût le retirer! 
d'un état fi malheureux à légard de Dieu.: 
Ninon lui difoit l'autre jour, qu'il étoit une 
vraie citrouille fricaffée dans de la neige. 
Vous voyez ce que c’eft que de voir bonne, 
compagnie ; on apprend miile gentiilefles. 
Votre frere me contoit l’autre jour qu'un. 
Comédien voulant {e marier, quoiqu'il eût, 
un, certain, mal. un, peu dangereux;' fon ca-, 
marade lui dit:» Hé, morbleu, attends que, 
» tu fois guéri, tu.nous-perdras tous ; » cela. 


me parut.fort épigramme, +. 


x ï 


Madame de Marans difoit , il y ü quelques. 


jours, chez Madame.de la Fayette : » Ah. 


» mon Dieu! il faut que je me faffe couper les 
» cheveux. « Madame de la Fayette lui ré- 


pondit . 


Achat 
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pondit bonnement : » Ah , mon Dieu! Ma- 
_ »dame,-ne le fautes. point, cela ne fied bien 
| » qu'aux jeunes perfonnes, « Si vous n'aimez 
ce, trait-la, dites mieux. | 

.. Voilà une lettre que j'ai reçue de Menfieus | 
de Marfille ; je crois que ma réponfe fera de 
votre goût , puifque vous la voulez franche & 
| fincere, & conforme a cette amitié que Vous 
| vous étesjurée, dont la diffimulation efl lelien, 
| 6 votreintérét le fondement. Cette période eft 
de Tacite ; jamais je n'ai rien vu de fi beau. 
J'entre donc dans ce fentiment, & je l'ap- 
prouve, puifqu' il le faut. Adieu, ma très- 
aimable, je ne penfe qu'à vous:fi, parun mi. 
| racle que je n'efpere, ni ne veux, vous étiez 
| hors de ma penfée , il me femble que je ferois 
| yuide de tout,commeune figure de Benoit (1. 
Monfieur d'Ambres, donne fon . Régiment 
au Roi, pour quatre-vingt Me Ho e 
| cent vingt nulle livrés ; Pois es der ten 
| mille, francs. (21 IL eftfort.content d’être hors 
| de l'Infanterie , cef-à- dire , de l'Hôpital. 





Ad 4 menée pars 


0 
A Paris, Tiba 9 Avril 1671 





Oxz a Monfieur de Magaloti qui s'en va 

en Provence; je joudrots bien ailer avec 

| 1 Je ne fais sil fentira bien le plaifir de 

vous voir ; Ce qui eft certain, c'eft que J'y 
+ (1) Faimeux Artiite pour les figures en cire. 


(2, Du prix de la charge de Lieurenant- Général 
de la Haute-Guienne, 


Tome L Nr RE 


, 
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ferois fort fenfible.Le voilà qui fe joue avec ma 
petire fille ; il voustrouve fort honnête femme 
en la regardant : pour moi, qui trouve les 
Grignans fort beaux , je la trouve fort à mon 
gré. Je crois que vous ferez aïfe de voir un 
homme de mérite, un homme du monde , un 
homme avec qui vous parlerez François & 
Tralien , fi vous voulez ; un homme dont les 
perfeétions font connues detoute la Cour ;un 
homme enfin. ... qui vous porte deux paires 
de fouliers de Georger ; que puis-je vous dire 
encore? il sen va voir Madamede Monaco, 
& je parie que vous lui écrirez par Lui. Il dit … 
que fans ma lettre il ne feroit jamais reçu de 
vous, comme il veut l'être : enfin, il fe mo- 
que de moi; & moi, je Penvie, & je vous em- 
brafle de tout mon cœur ; mais fincérement , 
& point du tout pour finir ma lettre. 
A Paris, Vendredi 10 Avril 1671. 

T° vous écrivis Mercredi par la Pofte, hier 

matin par Magaloti, aujourd'hui encore 
par la Pofte : mais hier au foir je-perdis une . 
belle occafion. Jallai me promener à Vin- « 
cennes, & en roche, (1) je rencontrai la 
chaîne des Galériens, qui partoït pour Mar- 
feille ; ils arriveront dans un mois : rien-n’eût 
été plus für que cette voie ; mais j’eus une au- 
tre penfée ; c’étoit de m’en-aller avec eux. IE 





6) Avec Madame de la Troche, fon amies 










de Madame de Sévigné. t1$ 
- y à un certain Duval, qui me parut homme 
.… debonneconverfation : vousles verrez arriver, 
_ & vous auriez été fort agréablement furprife 
_ de me voir pêle mêle avec une troupe de fem- 
| més qui vont avec eux. Je voudrois que vous 
_fufliez ce que n'eft devenu le mot de Pro- 
… vence, de Marfeille, d'Aix : le Rhône feule- 
_ ment, ce diantre de Rhône, & Lyon me font 
de quelque chofe. La Bretagne & la Bour- 
_gogne me paroiflent des pays fous le Pole, où 
_ je ne prends aucun intérêt : il faut dire comme 
“Coulanges, 6 grande puiffance de mon orvie- 
tan ! Vous êtes admirable , ma fille, de man- 
der à l'Abbé (1) de m'empêcher de vous faire 
. des préfens : quelle folie ! hélas !.vous en fais- 
je? Vous appellez des préfens les Gazettes 
que je vous envoie : vous ne m Ôterez jamais 
de Péfhrit l'envie de vous donner, c'eftun 
plaïfir qui m'eft fenfible, & dont vous feriez 
trèsbien de vous réjouir avec moi, fi je me 
donnois fouvent cette joxe ; cette maniere de 
me remercier m'a extrêmement plu. Ke” 
Vos lettres font admirables , on jureroit 
qu'elles ne vous font pasdictées par les Dames 
du pays où vous êtes. Je trouve que M. de 
Grignan , avec tout ce qu'il vous eft déja, 
eft encore votre vraie bonne compagnie ; c'eft 
Jui , ce me femble , qui vous entend : confer- 
vez.bien la joie.de fon cœur ,par la tendreffe 
du vôtre, .& faites Votre compte que fi vous ne 
(2: L’Abbé de Coulanges, qui pafloit fa vie avee 
Madame de Sévigné , fa niece, Pt 
Kij 





el 
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m’aimiez pas tous deux, chacun felon votre 
dégré de gloire, en vérité, vous feriez des 
ingrats. | | Abe 
La nouvelle opinion qu'il n’y a point d'in= 

gratitude dans le monde par les raifons que 
nous avons tant difcutées, me paroît la Phi- 
lofophie de Defcartes, & l’autre eft celle d’A- . 
riftote : vous favez l'autorité que je donne à 
cette derniere; j'en fuis de même pour l'opi- 
nion de l’ingratitude. Vous feriez donc une 
petite ingrate , ma fille : mais par un bonheur 
qui fait ma joie, Je vous en trouve éloignée, 
& cela fait aufli que, fans aucune retenue, je 
m'abandonne d’une étrange façon à m’approu- 
ver dans les fentimens que jai pour vous. 
Adieu, ma très-aimable, je m'en vais fermer 
cette lettre ; je vous en écrirai encore une ce 
foir , où je vous rendrai compte de ma jour- 
née. Nous efpérons tous les jours louer votre 
mailon ; vous croyez bien que je n'oublie rien 
de ce qui vous touche; je fuis fur cela, comme 
les gens les plus intéreflés font. pour eux- 
mêmes. | 


pe ET, 


Vendredi au foir 10 Avril 1671. 
J° fais mon paquet chez M. de la Roche- 
foucauld , qui vous embraflé de tout fon 
cœur: Il eft ravi de la réponfe que vous faites 
aux Chanoïnes (1) & au Pere Defmares ; ïl 
y aplaifir à vous mander' des bagarelles vous 
(2) Voyez la letire du 20, Mars ; ps 88 6 82 














| fadame de Sévigné. De 
dez très-bien. IL vous prie de. croire 
ë que vous êtes encore toute vive dans fon fou- 
venir; sil apprend quelques nouvelles dignes 
| ‘de vous, , il vous les fera favoir. Il eft dans fon 
Hôtel de la Rochefoucauld ; n'ayant plus 
d efpérance de marcher : fon chiceau en EC 
. pagne, c'eft de fe faire porter dans les mai- 
{ons , ou dans fon carrofle pour prendre l'air : 
il parle d'aller aux eaux ; ; je tâche del envoyer 
‘à Digne, & d’autres à Robe, J'ai diné en 
Bavardin, (2) mais fi purement, 4e j'en ai 
penfé mourir ; tous nos Commenfaux nous 
| ont fait Étant nous n'avons fait que ba- 
_ vardiner, & nous se avons point caufe comme 
les autres jours. 

Brancas verfa > il y à trois où quatte jours, 
dans un foi ; ils Y. établit fi bien, qu’il de- 
 mandoit à ceux qui allerent le fecourir, ce 

qu'ils ‘defiroïent de: fon fervice : toutes ee 
glaces étoient cafices , .& fa tête l’aurok 
été, s'il n'étoit. plus heureux que fage :t toute 
cène aventure n'a fait aucune diftraétion à fa 
rèverie. Je lui ai mandé ce matin que je lui 
apprenois qu'il avoit verfé , qu ’il avoit penfé 
fe rompre le cou > qu dia Le Qul dans 
Paris qui ne für point cette nouvelle, & que 
je Jui en voulois marquer mon inquicrude : 
j'attends fa réponfe. Voilà Madame la Com- 
tefle (de Fiefque) & Briole, qui vous font 
trois cens complimens. Adieu ma très-chere 













(2) Chez Madame de Layardin , qui aimqit M 
memçns LS nouyélles, | 


À LT QU RS SN TEE UE 1 RE ARE CIRE TR 
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enfant, je m'en vais fermer mon paquet. 

Comme je fuis affurée que vous ne doutez 

point de mon amitié , je ne vous en dirai rien 
ce foir, 2 
Madame DE FresquEe. 


Madame la Comtefle (3) ne peut pas voir 
une lettre qui va vous trouver fans y mettre 
quelque chofe du fien , quand ce ne feroit 
qu'un compliment fur les cinq mille francs 
d'augmentation. Par l'humeur dont vous-la 
connoiflez, vous jugez aifément qu’elle trouve 
un compliment mieux fondé fur les cinq mille 
francs, que fur cinq cens mille admirations 
& autant de harangues que vos perfections & 
vos dignités vous ont attirces, 


A Paris, Dimanche, 12 Avril 1671. 








E vous écris tous les jours ; c’eft une joie 

qui me rend très-favorable à tous ceux qui 
me demandent des lettres : ils veulenten avoir 
pour paroître devant vous ; & moi, je ne de- 
mande pas mieux. Celle-ci vous fera rendue 
par Monfieur de. .... je veux mourir fi je 
fais fon nom : mais enfin, c’eft un fort hon- 
nête homme , qui me paroît avoir de lefprit, 
que nous avons vu ici enfemble; fon vifage 
vous eft connu; pour moi, je n'ai pas eu 
Pefprit d'appliquer fon nomdeflus. N’allez pas 

(3) On connoïfloit Madame de Fiefque dans le 
monde fous le nom de Madame la Comrelfe. 





LEE eue ENST. Me AN PER QE see EEE DR GE D PME He 
ne Shin. | VES. 
prendre patron fur mes lettres ; elles font in- 
| finies, je n'ai que ce plaifir : les vôtres font 
d'une grandeur qui m'étonne déja aflez ; je 
ne fais quand je m’ennuyerai en les lifanc. Si 
M. de Cv ; qui dit qu'on ne peut aimer 
Les longues lettres, avoit jamais eu cette pen- 
fée quand il recevoir les vôtres, je préfenterois 
requête pour vous féparer, & j'irois vous ôter 
 alui, au lieu d'aller en Bretagne. Je fushier 
au foir brouillée avec Brancas , pour avoir 
dit, à ce qu'il prétend , une grofféreté {ur 
l'amitié, que perfonne n'entendit, & que je 
| m'entendis pas moi-même : c’étoit Le couron- 
| nement du crime ; il fortit dans une vraie co- 
| Iere. Ce font des délicateffes incommodes ; je. 
| me les ai pas pour lui, & ne les ai que trop : 
| pour une certaine Beauté que jaime plus que 
| ma vie, & que j'embrafle de tout mon cœur. 


| * A Paris, Mercredi vs Avril 1671. 


| à sé viens de recevoir la lettre que vous m’a- 
| vez écrite par Gacé. (r) Vous meparlez - 
de la Provence, comme de la Norwege ; je 
 penfois qu'ily fait chaud, & je le penfois fi 
bien , que l’autre jour que nous eumes ici une 
bouffée d'été, je mourois de chaud, & j'étois 
trifte : on devina que c'étoit parce que je 
 éroyois que vous aviez encore plus chaud que 
anoï : je ne pouvois, en effet, me l’imaginer 














{13 Depuis Maréchal de Marignon, 
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fans chagrin. Je veux vous dire , ma chere 
enfant, que le chocolat n’eft plus avec moi, 
comme il. étoit; la mode ma entraînée % 
comme elle fait toujours : tous ceux qui m'en, 
difoient du bien ; m’en difent du mal; on le 
maudit, on (Coyds de tous les maux qu’on: 
a;ileft la fource des vapeurs & des palpita- 
donss il vous flatte pour un temps, & puis 
vous lehe tout d’un coup uné fievre conti- 
nue , qui vous conduit à la mort. Enfin ,ma 
fille, le Grand-Maïître (2) qui en vivoit, eft 
fon ennemi déclaré ; vous pouvez penfer fi Je: 
puis être d’un autre true ( 3) Au nom 
de Dieu, ne vous engagez point à le foute- 


D D? 
nir , & fongez que ce n ‘eit plus la mode du 


Pb Je n'ai point encore vu Gacé; je. 


crois que je lembraflerai : bon Dieu ! un 
homme qui vous a vue, qui vient de vous 
quitter, qui vous a parlé , comme cela me 
aroît ! 

Je fuis bien-aife que vous ayez compris [a 
coeffure; c'eft juftement ce que vous aviez 


toujours envie de faire ; Ce taponnage vous eff « 
naturel , il eft au bal de vos doiats : : VOUS 
avez cent fois penfé l'inventer ; mais vous : 


avez bien fait de ne point prendre cette mode 


(2) Le Comte du Lude, 

(3) On avoit dir que le Comte dus Lude aimoit 
Madame de Sévigné}: mais comme c’étoit un:de ces: 
hommes, dont P attachement Re.nuir point à la ré, 
putation des Dames , Madame:de Sévigné en plai- 
fantoit la premiere, Voyez les Amours des Gaules 
du Comte de Buffi, 

il 


DES OT OP 


lies | 







ñ LE CHR : - ; 

de Madame de Sévigné. 12% 
La rigueur. Le bel air eft de fe peigner pour. 
contrefaire la tête naïflante ; cela eft fait dans 
un moment. Vos Dames font bien loin delà 
avec leurs coëffures gliffantes de pommade, 
& leurs cheveux de deux Paroifles ; cela eft 
bien vieux. Votre peinture du Cardinal Gri- 
maldi (4) eft excellente; cela mord-1l ? eft 
plaifant au dernier point, & m’a bien fait rire: 
je vous fouhaite de pareilles vifions pour vous 
divertir. Enfin , Montgobert fait rire ; elle 
entend votre langage : qu'elle eft heureufe 
d’avoir de l'efprit & d’être auprès de vous! 
Les efpritson i1n°y a point de remede, font 
bouillir le fang., Je vous remercie de vous 
 fouvenir du reverfi , & de jouer au mail; c’eft 
un aimable jeu pour les perfonnes bien faites 
&-adroites comme vous; je m'en vais y jouer 
dans mon défert. À propos de défert : je crois 
qu'Adhémar vous aura mandé comme le La:- 
quais du Coadjuteur , qui étoica la Trape, eft 
revenu à demifou, n’ayant-pu fupporter ces 
jauftérités : on cherche un Couvent de coton 
pour l'y mettre, & le retirer de l’état où il eft. 
Je crains que cette Trape qui veut furpañler 
lhumanité, ne devienne les Petites-Maifons. 

Je pleurois amérement, en vous écrivant à 
Livri, & je pleure encore en voyant de quelle 
maniere tendre vous avez reçu ma lettre, & 
l'effet qu’elle a produit dans votre cœur. Les 
betits efprits fe font bien communiqués , & 
ont pañlés bien fidélement de Livri en Pro- 
| (4) Archevèque d'Aix, 

Tome IL, | L 
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vence : fi vous avez les mêmes fentimens 
toutes Les fois que je fuis fenfiblement touchée 
de vous, je vous plains, &‘vousconféille de 
renoncer à la fympathie. Je n'ai jamais rien 
vu de fi aifé à trouver, que la tendrefle que 
j'ai pour vous : mille chofes, nülle penfées, 
mille fouvenirs me’traverfent le cœur; mais 
c'eft toujours de la maniere que vous pouvez 
le fouhaiter : ma mémoire ne me repréfente: 
rien que de doux & d’aimable ; j'efpere que 
la vôtre fait de même. La lettre que vous 
écrivez à votre frére , eft admirable. Vous: 
avez très-bien deviné; il eft dans le bel ar. 
par-deflus les yeux : point de Pâques, point 
de Jubilés. Je n’ai rien trouvé de bon en lui, 
que la crainte de faireun facrilége; c’étoit mon 
foin aufli de l'en détourner : maïs la maladie 
de fon ame eft tombée fur fon corps, & fes 
Mäïtrefles font d’une maniere à ne pas fup- 
porier cette incommodité avec patience : Dieu 
fäit tout pour le mieux: J'éfpere qu'un voyage. 
en Lorraine rompta toutes ces vilaines chai- 
nes-là, Il eft plaïfant , il dit qu'il eft comme 
le bon homme Efon, il veut fe faire bouillir 
dans une chaudière avec des herbes fines pour. 
fe ravigoter un peu; il me conte toutes fes 
folies je le gronde, &'je fais fcrupule de les 
écouter, & pourtant je les écoute. Il me ré- 
jouit, il cherche à me plaire; je connois la’ 
forte: d'amitié. qu'il a pour moi; il eft ravi, à, 
ce qu’il dit, de celle que vous me témoignez;. 
il me donne mille attaques enrjant fur l'atta- 





de} Mdr de Sévigné. BY 


| chement que ÿ j'ai pour vous : je vous avoue, 
ma fille, qu'il eft grand, lors même que je le 
cache. Je vous avoue encore une autré chofe ; 
ceft que je crois que vous m' aimez : vous me 
| paroiffez #olide'; de mé femble qu'on peut fe 
fier à vos paroles, , & cela fair aufli que je 
vous eftime fort. Vos Méflieurs commencent 
à S'accoutuméer à vous ; Les pauvres gens ! & les 
Dames ne vous ont pas encore bien goutée. 
EE —NC— 
4 + AParis, Vendredi a7:Avrilx6z rat 
CE Tr T'Edettre du Vendredi eft fur lpointe 
d'unesaiguille;car il n’y à point de ré- 
| ponfe à faire, &d’ tailténtsÿ jé ne'fais point de 
| RETRTRES D'Hacqueville me contoit oi 
jour les fortes de chofés qu’il vous mande, 
qu'il appelle des: nouvelles ; je me moquai de 
| Jui sc je lui promis de ne jamais charger mon 
| papier de ce verbiage. Par exémple, il vous 
| mande: qu'on dit que M:°de Verneuil donne 
| fon Gouvernement à M. dé Lävzun, & qu'il 
| prend’celui de Berri avec la Ram pout 
M de Sullis tout cela eft faux & ridicule, & 
| ne fe: dit pdt dans les bons lieux, Il vote 
apprend quele Roi partira lé vinot<cing ; se 
qui eft beau Je vous déclare, ma fille, 
jène vousmanderaÿ rien que de: vrai! squat 
il ne vient'tiéh à ma connoiflante que de ces 
lntérnes-là} jéles laifle pafler, & je vous 
conte autre chofé: Jé fuis fort contente de 
| d'Hacqueville, aufli-bien que de vous : il a 
Li) 
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grand foin de wotre mere en votreabfence ; & 
dés qu'il y a un brin de difpute entre l'Abbé 
& moi, c'eft toujours lui que je prends pour, 
juge. Cela fait plaifir au cœur de fonger qu'on 
a un ami comme lui, à qui rien de bon, ni. 
de folide ne manque , & qui. ne nous peut 
jamais manquer lui-même. Si vous nous aviez 
défendu de parler de vous enfemble, & que 
cela vous fût fort défagréable, nous ferions 
éxtrémement embarraflés; car cette conver- 
fation nous ef fi naturelle , que nous y tom- 
bons :infenfiblèment ::ceft un penchant fi 
doux, qu'on y eviént fans peine; & quand\, 
par hazard, après en avois bien parlé , nous 
nous détournons un moment, je reprends la 
parole d’un bon ton, & je luis dis : Mais 
difons donc un pauvre mot de ma fille; vrai- 
ment nous fommes bien ingrats; & là-deffus 
nous recommençons fur, nouveaux frais. Je 
lui jurerois plus de vingt fois à lui-même que 
je ne vous aime.point, qu'il ne.me.croiroit 
pas; je l'aime comme un confident qui entre 
dans mes fentimens, je ne faurois mieux dire. 
Hélene & Marphife (1) vous font très- 
obligées ; mais pour Hébert, hélas! je ne l'ai 
plus. J’eus l’efprit l’autre jour en riant de le 
donner à Gourville, & de lui dire qu’il falloir 
qu’il le plaçât dans cet Hôtel de Condé, qu'il 
S'en trouveroit bien, qu'il m'en remercieroït, 
que je répondois de lui. Monfeur de la R.F. 


& Madame de la Fayette fe mirent fur les 
(1) Petite chienne de Madame de Sévigné, | 


de Madame de Sévigné. ‘138 
“perfeétions d'Hébert ; cela demeura la, il ya 
trois femaines. Je fus toute étonnée, quand 
Gourville l’envoya querir hier; Hébert s'ha- 
billa en Gentilhomme, il y alla : Gourville 
lui dit qu'il lui donneroït une place à l'Hôtel 
de Condé, qui lui vaudroit deux cens cin- 
quante livres de rente, logé , nourri, & tout 
cela en attendant mieux ; mais que préfente- 
mentil Venvoyoit à Chantilli pour diftribuer 
tout lelinge par compte, pendant que Le Roi 
y féra.’Il prit donc dix coffres de linge fur 
Hon foin, & partit pour Chantilli. Le Roi y 
doit aller le 25 de ce mois, il y fera un jour 
entier :jdmais il ne s'eft fair tant de dépenfes 
‘au triomphe des Empereurs, qu'il y en aura 
là; rién ne coute ; on reçoir toutes les belles 
imaginätions fans regarder à l’argent. On 
-croitique Monfieur Île Prince n’en. fera pas 
“quitte pour quarante mille écus ; il faut qua- 
trerepas ; il y aura vingt-cinq tables fervies à 
‘cinq fervices, fans compter une infinité d’au- 
trés ‘qui furviendront : nourrir tout, c'eft 
nourrir la France & la loger; tout eft meu- 
blé : de petits endroits qui ne férvoient qu’à 
mettre des arrofoirs, deviennent dés chambres 
‘de Courtifans. EH y aura pour mille écus dé 
jonquilles ; jugez à proportion. Voyez un peu 
où le difcours d’'Hébert m'a jettée : voilà donc 
comme j'ai fait fa fortune en badinants car je 
la compte faite, dans la penf£e qu’il s'acquit- 
tera fort bien de cescommencemens-ci. Nous 
ne dinons point aujourd’hui én Bavardin ; ils 
L üj 
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font.embarraflés pour faire ‘parur. l'équipage 
du Marquis (de Lavardin. } Je.mange donc 
ici mes petits œufs. frais à Vofeilles. après- 
diner j'irai un peu au fauxbourg » (2) & je 
joindrai à cette lettre ce que aurai appris À 
afin de vous divertir. | 
_ J’aireçu une fort jolie lettredu Coadjuteurs 

il eft feulement fiché que je l'appelle Monfei- 
gneur ; il veut que je l'appelle Pierror, ou 
Seigneur Corbeau. Je vous recommande tou- 
jours bien d'entretenir l'amitié: qui eft entre 
vous : je le trouve fort couché de votre mérite, 
prenant orand intérêt à toutes vos affaires; 
en un mot d'une ApPHeAoS & d’une folidité 
qui vous fera d’un grand fecours. Monfils n’eft 
pasencore guéri de ce mal quifaitdoutertoutes. 
fes précieutes Maîtrefles de.fàa pafhion:: ilme 
difoit hier au foir que pendant la Semaine- 
Sainte il avoit été fi épouvantablement dé- 
vergondé, qu'il lui avoit pris un dégoût de 
tout cela. qui lui faifoit bondir le cœur ; il 
n'ofoit y penfer; il avoit envie, de vomir; il 
en avoit l'imagination tellement. frappée , 
qu'il ne pouvoit pas regarder une femme. Ce 
mal n’a pas été d'un.moment;, j'ai pris mon 
temps pour: faire un.petit Sermonla-deffus.: 
nous avons fait. enfemble des réflexions chré- 
tiennes; il entre dans mes fentimens, ( D 4 


ju 


(2) Chez Madame de la Fayetre. 

6) Le Marquis de Sévigne: patfailes adetiecét än- 
pées de.fa vie dans une grande dévotion. G'étoir un 
homine extrÉMEMENt aimable. & de beaucoup, def 
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particuliérement pendant que fon dégot dure 
‘encore. IE me. montra des lettres qu'il a reti- 
xées de cette: Comédienne; je n’en ai jamais 
wu de fi chaudes , ni fi paffionnées : il pleu- 
roit , äl mouroit, il croit tout cela quand il 
écrit, & s'en moque un moment après ; je 
vous dis qu'il vaut fon pefant d’or. Adieu, 
mon. aimable enfant; comment vous êtes- 
vous portée le 6 de ce mois? Je fouhaite que 
Vous maimiez toujours , c'eft ma vie, .c'eft 
l'air que jesrefpire. Je ne vous dis point fi je 
fuis à vous, cela eft au-deffous du mérite de 
mon amitié. Vous voulez bien que j'embraffe 
ce pauvre Comte : mais ne vous aimons-nous 
point trop tous deux ? 


Vendredi au foir, 17 Avril. 


Je faissmon paquet chez Madame de la 
Fayette, à qui J'ai donné votre lettre ; nous 
l'avons lue enfemble avec plaifir , nous trou- 
vons que perfonne nécrit mieux que vous : 
vous la flattez très-agréablement, & moien 
paflant, jy trouve un petit endroit qui me va 
droit au cœur ; c’eft un lieu que vous poflédez 
pric:il favoit , d’ailleuts , une infinité de chofes que 
les gens du bel air ne fe piquent pas toujouts de 
favoir. Toutes les lettres qui font reftées de lui, font 
charmantes, & c’elt dommage que le nombre er 
foic fi pecir. On connoît une Difiertarion imprimée 
de fa façon, au fujer d’un paflage d’Horace, qui 
avoit fait naître uneïdifpure entre lui & M. Dacier: 
il-eut l’avancage de mere le. bon droir& les rieurs 
de fon côté, 


Liv 
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d’une étrange maniere. Madame de la Fayette 
fut hier à Verfailles ; Madame de T'hianges lui 


avoit mandé d’y aller : elle y fut reçue très- 


bien , mais très-bien, c'eft-à-dire que le Roi 
la fit mettre dans fa caleche avec les Dames, 


& prit plaifir à lui montrer toutes les beautés ! 


de Verfailes, comme feroit un particulier 
que l’on va voir dans fa maifon de campagne : 
il ne parla qu'a elle, & reçut avec beaucoup 
de plaifir & de poliefle routes les louanges 
qu'elle donna aux merveilleufes beautés qu'il 
lui montroit : vous pouvez penfer fi l’on eft 
contente d’un tel voyage. Monfieur de la KR. 
F. que voilà, vous embraffe fans autre forme 
de procès, & vous prie de croire qu'il eft plus 
loin de vous oublier, qu’il n'eft prêt à danfer 
la bourrée : il a un petit agrément de goutte 
à la maïn, qui l'empêche de vous écrire dans 
‘cette lettre. Madame de la Fayette vous eftime 
& vous aime, & ne vous croit pas fi dépour- 
vue de vertus, que le jour que vous étiez cou- 
chée au coin de fon feu , & dont vous vous 
fouvenez fi bien. 


€ 





a I ES dt rem y, 
A Paris , Mercredi 21 Avril 1671. 
A Vez-vous bien peur que je n'aime 
mieux Madame de Briflac que vous ? 
ciaignez-vous, me connoiflant comme vous 
faites , que fes façons ne me plaifent plus que 
des vôtres? croyez-vous que fon efprit ait 
trouvé le chemia de me plaire ? avez-vous 
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opinion ique fa beauté efface vos charmes? 
“enfin, penfez-vous qu'il y ait quelqu'un au 
‘monde qui puifle à mon goût furpaîler Ma- 
dame de Grignan , en me fuppofant même 
dépouillée de tout l'intérêt que j’y prends? Son- 
.gez à tout cela un peu à loifir , & puis, foyez 
‘aflurée qu'il en eft juftement ce que:vous en 
croyez. Voila toute ma réponfe que vous con- 
-noîtrez par la vôtre, fi vous répondez fincé- 

rémment.sh 1114 dt 1 

Parlons un peu de votre frere, ma fille : il 
eft d’une foibleffe à faire mal au cœur; il eft 
tout ce qu'il plaît aux autres; il plut hier à 
trois de fes amis de le mener fouper dans un 
lieu d'honneur, il y fut. Ces Meflieurs font 
trop. habiles pour vouloit courir la fortune; 
ils difent à Sévigné de payer, je dis, payer 
de fa perfonne ; tout miférable qu'il eft en- 
core, il paie, & puis me vient tout conter , en 
difant qu'il fe fait mal au cœur à lui-même ; 
je lui dis qu'il me fait mal au cœur auffi,; je 
lui fais honte, j'ajoute que ce n'eft point la vie 
d'un honnête-homme ; qu’il trouvera quelque 
chappe-chute , & qu'à force de s’expofer il 
aura fon fait. Je prèche un peu enfuite; il 
demeure d'accord de tout, & n'en fait, ni 
plus, ni moins. IL a quitté la Comédienne {1} 
après lavoir aimée par-ci par Là : quand il la 
voyoit, quand il luiécrivoit, c’étoit de bonne- 
foi; un. moment après, ils en moquoit à bride 
abattue. Ninon l’a quitté : il étoit malheu- 

(3) La Champmêlé, i 
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reux quand elle l’aimoit silreft au défefpoir de 


n'en être plus aimé, & d'autant plus, qu’elle 
n'en parle pas avec:beaucoup d’eftime : €’ef? 


A. 


une ame de bouillie, dit-elle, c’eff un corps : 


-de papier mouillé, c’efl un cœur de citrouille. 
fricalle dans de la neige : jevous lai déja dir. ! 


‘Elle ‘voulut l'autre jour lui faire donner les 
-lettres de la Comédienne ; il les lui donna; 
-elle:en a été jaloufe ; elle vouloit les donner 
à un amant de la Princefle, afin de Jui faire 
donner quelques petits coups de baudrier : il 
me le vint dire ; je lui fis voir que c’étoit une 
infamie que de couper ainf la gorge à cette 
‘petite créature pour l'avoir aimé ; je repré- 
fentai qu’elle n’avoit point facrifié fes lettres, 
comme on vouloir le lui faire croire pour Pa- 
-nimer; qu'elle les lui avoit rendues; que c’étoic 
-une trahifon baffle & indiene d’un homme de 
qualité, & que même dans les chofes mal< 
honnêtes il y avoit de l'honnêtecé à obferver: 
il entra dans mes raïfons , il courut chez Ni- 
non, & moitié per adreile | moitié par force, 
il retira les lettres de cette pauvre diablefle ; je 
les ai fait brüler. Vous voyez par-là combien 
lenomde Comédiennem'eft de quelque chofe; 
cela eft un peu de la vifionnaire de la Comé- 


die ; elle en eût fait autant, & je fais comme 


elle. Mon fils a conté fes folies à M. de la 
Rochefoucauld, qui aime les originaux. Je 
lui difois l’autre jour que Sévigné n’eft point 
‘fou par la tête , c’eft par le cœur: fes fenti- 
mens font tout vrais, font tout faux; ‘font 
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 tout.froids, font toutbrülans ; font tout fri- 
“pons fort cour finceres ; enfin, fon cœur eft 
fou. Nous, rimes: fort de tout cela, & avec 
mon fils même , car il:eft de bonne compa- 
giie , & dittope à tour. Nous fommes très- 

Een. enfemble, je fuis fa confidente , & je 
conferve cette vilaine qualité qui nvattire de 
fi vilaines confeflions:, pour être en dtoit de 
lui dire mes-fentimens: fur tout. IL me croit 
autant qu'il peut, il me prie de lé tedrefler; 
je le fais comme une amie : il veut venir avec 
moi en Bretagne pour cinq ou fix femaines ; 
silwy a point de Camp en Lorraine, je 
l'emmenerai. Voilà bien des foliés,mais comme 
vous y prenez intérêt , il m'a femblé qu'elles 
ne vous ennuyeroient pas. 

.… Tout ce que vous me mandez de la Marans 
eft divin, & des punitions qu'elle aura dans 
PEnfer : mais favez-vous bien que vous irez 
avec elle, fi vous continuez à la hair ? Son- 
>ez que vous ferez toute l'éternité enfemble ; 
il n’en faut pas davantage pour vous mettre 
dans le deffein de faire votre falut : je me fuis 
avilée bien heureufement de vous donner cette 
penfée ; c’eft unerinfpiration de Dieu. Elle 
int l’autre jonr chez Madame de la Fayette , 
Monfeur de la R.F. y étoit, & moi auffi: 
la voili qui entre fans coëfte ; elle venoit 
d’être coupée , mais coupée en vraie fanfans 
elle étoit poudrée ;‘bouclée; le premier appa- 
reil avoit été levé , il:n’y avoit pas un quart 
d'heure ; elle étoitdécontenancée, {entant bien. 
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qu’elle alloit être improuvée. Madame de 14" 
Fayette lui dit : » Mais vraiment il faut que 
» vous foyez folle; mais favez-vous bien ;" 
» Madame , que vous êtes complettement riz 
» dicule ? » Monfeur de la R. F. dt:5Ma# 
» mere, ah ! par ma foi, mere, nous n’en dem 
» meurérons pas là; approchez un peu, ma 
»,meré, que. je voie fi vous êtes comme votre ê 
» fœur que je viens de voir. » Sa fœur venoit | 
aufli d’être coupée. » Ma mere, vous voilà 1 
» bien. « Vous entendez ces tons-là; & pout M 
les paroles, elles font d’après le naturel : pour M 
moi, je riois fous ma coëffe, Elle fe décon- 
tenança fi fort, qu'elle ne put foutenir cette 
attaque ; elle remit fa coffe, & bouda jufqu’à \ 
ce que Madame de Schomberg la vint repren- 
dre; car il n’y a plus de voiture que. celle-la. 
Je crois que ce récit vous divertira. 
Nous pafsmes, il y a quelques jours, une 
après-dînée à FArcenal fort agréablement : 
il y avoit des hommes de toutes grandeurs; 
Mefdames de la Fayette, de Coulanges, de la 
Troche , Mademoifelle de: Méri & moi : on. 
fe promena, on parla:fort de vous àplufeurs 
reprifes & en très-bons termes. Nous allons 
aufli quelquefois au Luxembourg; M: de Lon- 
gueville y étoit hier ; 1l me pria de vous aflu- 
rer de fes très-humbles fervices. Pour M. de 
la Rochefoucauld , ilvous aime très-tendre- 
ment. Je fuis ravie que vous ayez approuvé 
mes, lettres ; vos approbations & vos louan- 
ges finceres me font un plaifir qui furpaile 
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tout ce qui me vient d’ailleurs ; & pourquoi 
les filles comme vous n’oferoient-elles louer 
‘une mere comme moi ? Quelle forte de re[- 
pet! vous. favez fi j’eftime fort votre goût. 
ee votre loterie ; vous me manderez 
ce que vous aurez gagné : vos Comédies doi- 
vent aufli vous divertir. Laïflez-vous amufer , 
fuivez Le courant des plaifirs qu’on peut avoir 
en Provence. Je vous loue fort que vous ne 
xeconduifiéz point , c’étoit pour mourir ; que 
les Dames s’en vengent ,:qu'elles ne vous re- 
conduifent point aufli, & voilà une maudite 
coutume abolie. Adieu , ma très-chere, il eft 
tatd ; je fais de la profe avec une facilité qui 
‘vous tue. ! 





| 25€ ir mere 
A Paris, Vendredi 24 Avril 1671. 

V OxL A le plus beau temps du monde; il 
| Ÿ commençadèshier après des pluies épou- 
 vantablés : c’eft le bonheur du Roi; il y a 
longtemps que nous l’avons obfervé ; & c’eft 
| pour cette fois auffi Le bonheur de Monfieur le 
| Prince, qui a pris fes mefures pour le prin- 
| remps & pour l'été : la pluie d’avant-hier au- 
 roit rendu-toutes fes dépenfes ridicules. Sa 
Majefté y arriva hier au foir ; elle y eft au- 
wi s F. ; . Fe 
 jourd’hui. D'Hacqueville y eft allé ; il vous 
| féra une relation à fon retour; pour moi, 
j'en attends ce foir une petite que je vous en- 
verrai avec cette lettre , que j'écris le matin 
ayant que d'aller en Bayerdin, Je ferai mon 
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paquet au fauxbours : fi lon dit que nous par- 
lons dans nos lettres de la pluie & du beau 
temps, on aura raifon; j'en ai fait d’abordun 
afez grand chapitre, Vous nè me-parlez point 
aflez de vous; jen fuis nécéflieufé, comme 
vous lêtes de folies : jé vous fuhäñé toutes 
celles que j'entends ÿ. poûr celles que je dis, 
elles ne valent plus rien ; depüis que vous ne 
m'aidez plus ; vous m'en infpitez, -& quelque: 
fois aufh je vouseninfpire. C’eft une longue 
triftefle, & qui ferenouvelle fouvent, que 
d’être loin d’une perfonne comme vous. Jai 
dit des-adieux depuis quelques jours. Ce qui 
eft plaifant, c’eft: qu ‘en partänt d'ici pour la 
Bretagne, je prévois que vous ferez mon 
adieu fenfible, dont je pourrois, fi-j’étois une 
friponne, Bireunotangl honneur mes amies : 
mais on voit clair à travers mes paroles, & je 
ne veux pas même en mettre aucune au-devant 
des féntimens que j'ai pour vous. Je ferai 
donc touchée de voir que cé n’eft pas aflez 
d’être à deux céns liéués de vous; il faut que 
j'en fois à trois cens, & tous te pas que je 
ferai, ce fera fur cette troilieme ‘centaine : 
c’eft trop, cela ferre le cœur. 

L’'Abbé Têtu entra bier chez Madame de 
Richelieu comme ÿy étois : il écoit d’une gail- 
lardife qui faifoit honte à 416$ amis éloignés ; 
je lui païlaï ‘de ‘mon voyage , il ne ‘changea 
point de ton, & d’un vifage riant : Æe bien; 
me dit-il, nous NOUS réverrons: Cela n'eft 
point blifant à à mander; mais il n'y eut pas 


& 
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moyen de l'entendre fans rire : enfin, cé fut 
là fon unique penfée ; il pafla légéremeut fur 
toute mon abfence , & ne trouva que ce mot: 
_ à me dire, Nous nous en fervons préfente- 
_ ment-dans nos adieux , &'je m'en fers moi- 
_ même lintérieurément: en fongeant à vous; 

mais ce n'eft pas figaiement, & la longueur. 

de l'abfence, n’eft pas une circonftance que 
j'oublie, 

: J'ai acheté, pour me: faire une robe-de- 
_chambre:, une étoffe comme votre derniere 
jupe: elle eftadmirable ; il y a unpeu de verd, 
&c'eftle violet qui domine ; enun mot: j'ai 
fuccombé. On vouloit me la faire doubler de” 
couleur de feu; maisj'aitrouvé que cela avoit 
l'ait d’une impénitence finale : Le deffus eft la. 
pure fragilité ; mais, le. deffous eût. été une 
volonté déterminée, qui m'a paru contre les 
bonnes mœurs : je me fuis jette dansle taffe- 
tas blanc; ma dépenfe eft perite , je méprife La’ 
Bretagne, & n'en veux faire que pour la Pro- 
vence, afin de foutenir la dignité d’une mer-. 
veille d’entre deux âges, où vous m'avez 
élevée. 

Madame de Ludre me fit lPautre jour des 
mérvéilles à Saint-Germain : il ny avoit nulle 
diftra@tion; elle vous aimoit auf. 44 ! pour 
Matame te Grignan , elle eft atorable, Bran- 
cas mé contà une affaire que M. de Grignas’ 
eut cette hiver avec Monfieur le Prèmier ; Je 
fuis pour Grignan, j'ai vu leurs lettres. Ce’ 
Brancas vous a écrit une grand'diablefe de- 


A dd 
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lettre , plaifante, mais inlifible : il m'en a dit 
des morceaux ; nous devons prendre un jour 
pour la lire toute entiere. Monfieur de S ** 
a chaflé un portier : je ne fais ce qu'on dit; 
on parle de manteau gris , de quatre heures 
du matin , de coup de plat d'épée, & l’on fe 
tait du refle : on parle d’un certain : Apôtre 
qui en fait d’autres ; enfin, je ne dis rien, on 
ne m'accufera pas de parler ; pour moi, je 
fais me taire. Si cette fin vous .paroît un peu 
galimatias, vous ne l’en ‘aimerez que mieux. 
Adieu , ma chere enfant , je vous manderai 
ce foir des nouvelles en fermant mon paquet. 


nm 0 meme, 
Vendredi au foir 24 Avril, chez Monfieur 
£ DE LA ROCHEFOUCAULD 1671. 





LE fais donc ici mon paquet. J’avois deffein 
de vous conter que le Roi arriva hier au 
foir à Chantilli : il courut un cerf au clair 
de la Lune ; les lanternes firent des merveil- 
les, le feu d'artifice fut un peu effacé par la 
clarté de ‘notre amie : mais enfin le foir , le 
fouper , le jeu, tout alla à merveilles. Le 
temps qu'il a fait aujourd'hui, nous faifoit ef- 
pérer une fuite digne d’un fi agréable com- 
mencement. Mais voici ce que j'apprends en 
entrant ici, dont je ne puis me remettre , & 
qui fait que je ne fais plus ce que je vous 
mande ; c'eft qu'enfin Vatel, le grand Vatel, 
Maître-d'Hôrel de Monfieur Fouquet, qui 
de _ Pétoit 
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l'étoit préfentement de Monfieur le Prince, 
cet homme d’une capacité diftinguée de tou 
lés les autres ; dont la bonne tête étoit capa- 
ble de contenir tout Le foin d'un Etat; cet 
homme donc que je connoiflois, voyant ce 
matin à huit heures que la marée n’étoit point 
arrivée , n’a pu foutenir l'affront qu'il a vu 
qui alloit l'accabler, & en un mor il s’eft 
poignardé, Vous pouvez penfer l’horrible dé- 
lordre qu'un fi funefte accident a caufé dans 
cette fête. Songez que la marée eft peut-être 
artivée comme il expiroit, Je n°en fais pas da- 
vantage préfentement ; je penfe que vous 
trouvez que c'eft aflez, Je ne doute pas que 
la confüfion n'ait été grande; c’eftune chofe 
fâcheufe à une fête de Cinquante-mille écus. | 
. M. de Ménars époufe Mademoifelle de la 
| Grange-Neuville ; je ne fais comme j'ai le 
| courage dé vous parler d'autre chofe que de 
| Varel. | Dh 
PA Er À hd ns mm, — 
À Paris ; Dimanche 26 Avril 1671. 


I: eft Dimanche : 6 Avril; cetre lettre ne 
partira que Mercredi ; Mais ce n’eft pas une 
lettre, C’eft uné relation que Moréuil vient de 
me faire de ce qui s’eft Paflé à Chantilli tou- 
chant Vatel. Je vous écrivis Vendredi qu'il 
s'étoit poignardé ; voici l'afaire en détail. Le 
Roi arriva le Jeudi au foir ÿ là promenade, la 
collation dans un lieu tapiilé de jonquilles, 
tout Cela fut à fouhair, On foupa ; il ÿ eut 
Tome 1, 
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quelques tables. où le rôti marqua À. caufe de 
Jufieurs dîners, à quoi lon ne s’étoit point 
attendu : cela faifit Vatel; il dit plufieurs. fois : 
Je fuis perdu d'honneur ; voici dn affront que 
je ne fupporterai pas. 11 dit à Gourville : La 


tête me tourne, il ya douze nuits que je n'ai 


dormi ; aidez-moi à donner des ordres. Gour- 
ville le foulagea en ce qu il put. Le rôti qui 
avoit. mañqué, non pas . à la table du Roi, 
mais aux vinÿt-cinquièmes ,. lui revenoit tou- 
jours à efpit. Goutville le dit à Monfieur le 
Prince. Monfieut le Prince alla jufques dans 
la chambre de Vatel, & lui dit: Vatel, tout 
va bien, rien n'étoit Ro que le fouper de 
Roi. Il répondir : Monf-igneur , votre bonté 
m'acheve ; je fais que le rôti a manqué à deux 
tables. Point du tout, dit Monfieur le Prince , 
he vous fichez Hoine , tout va bien. Minuit 
vint, le feu d'artifice ne réuffit pas, il fut cou- 
Sexe dla nuage ; il coutoit feize mille francs. 
À quatre heures du matin, Vatel s'en va par— 
tout , il trouve tout AGIR , il rencontre un 
petit pourvoyeur qui lui apportoit feulement 
deux charges de marée; il lui demande : Ef- 
ce là tout? Oui, Monfieur. ne favoit pas 
que Vatel avoir envoyé à tous les: ports. de 


mer. Vatel attend quelque temps 3 les autres: 


pourvoyeurs ne vinrent point; fa têtes’échauf- 
foit ; il crut qu'il n’auroit point d'autre marée 
il trouva Gour ville, il lui dir : Monfieur , je- 
ne furvivrai poinc à cer affrontci. Courtile 
fe moqua de Jui, Varel momea {x haies " 
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fiet fon épée contre la porre, & fe la paile 
au travers du cœur; mais ce ne fut qu’au 
troifieme coup, car il s’en donna deux qui 
nétoient pas, mortels ; il tombe mort, La 
marée cependant arrive de tous côtés; on. 
cherche Vatel pour la diftribuer ; on va à fa 
chambre , on heurte, on enfonce la porte, 
on le trouve noyé dans fon fang , on court à 
M. le Prince, qui fut au défefpoir. Monfieur 
le Duc pleura ; c'éroit fur Vatel que tournoit 
tout fon voyage de Bourgogne. Monfieur le 
Prince le dit au Roi fort triftement': on dit 
que c’étoit à force d’avoir de l'honneur à fa 
maniere, on le louafort, on loua & blima: 
fon courage, Le Roi dit qu’il y avoit cinq ans 
qu'il retardoitde venir à Chantilli ‘parce qu'il 
comprenoit l’excès de cet embarras. Il dit à 
Monfieur le Prince , qu'ilne devoit avoir que 
deux-tables,, &'ne point fe charger de tout ; 
il jura qu'iline foufriroit plus que Monfieur 
le Prince en ufärainfi ; mais c’étoit trop tard 
pour le pauvre Vatel. Cependant Gourvillé 
tâcha de réparer da perte de Vatel : elle fut 
téparée on dina très-bien , on fit collation, 
onfoupa,, on fe promena, on joua, on fut 
d'la chaîle ; tout 'étoït parfumé de jonquilles, 
toutétoit enchanté. Hier, qui étroit Samedi, 
on fit encore de même , &'le foir , le Roi 4llà 
à Liancourt, où il avoit commandé : media 
noche ; il doit y demeurer aujourd’hui. Voilà 
ce que Moteuil ma dit, eéfpérant que je vous: 
le maurdérois. Je jette mon bonnet par-deffus: 
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les moulins, & jé ne fais rien du refte. M. 
d'Hacqueville , qui étoit à tout cela, vous 
fera des relations fans doute; mais comme 
{on écriture n’eft pas fi lifible que la mienne , 
j'écris toujours ; & fi je vous mande cette in- 
finité de dévails , c’eft que je les aimerois en 
pareille occafion. 
DE = * 


ne 


Comnmencée à Paris, le Lundi 27 Avril 1671. 


W'A7r très- mauvaile opinion de vos lan- 
” gueurs ; je fuis du nombre des méchantes 
langues, & je crois tout le pis. Voilà ce que 
je craignois ; mais, ma, chere enfant, fi ce 
malheur fe confirme , ayez foin de vous , ne 
vous ébranlez point dans ces commencemens 
par votre voyage de Maïfeille ; laiflez un peu 
établir les hs , fongez à votre délicatelle,, 
& que ce n'eft qu à force de vous être confer- 
vée ,.que vous avez té jufqu'au bout. Je fuis 
déja bien en peine du dérangement que le 
voyage de Bretagne apportera à notre com- 
merce : fi vous êtes grofle , comptez que je 
n'ai plus aucun deflein que de faire ce que 
vous voudrez ; je ferai ma regle de vosdefirs, 
& laiflerai toute autre arrangement & toute 
autre confidération à mille lieues de moi. Je 
crois que le chapitre de votre frere vousa di- 
vertie ; il eft préfentement en quelque repos ; 
il voit pourtant Ninon tous les jours, mais 
c'eft un ami : il entra l’autre jour lavec.elle 
dans un lieu, où il y avoir cinq ou fix hom- 
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imes ; ils firent tous une mine qui la perfuada 
qu’ils le croyoient poifeffeur ; elle connutleurs 
penfées, & leur dit : » Meflieurs, vous vous 
».damnez , fi vous croyez qu'il y ait du mal 
» entre nous; je vous aflure que nous for mes 
» comme frere & fœur.» Il eft vrai qu'il eft 
comme fricaflé ; je l'emmene en Bretagne, où 
j'efpere que je lui ferai retrouver la fanté de 
fon corps & de fon ame : nous ménageons, la 
Moufle & moi, de lui faire faire une bonne 
confeflion. | 
Monfieur & Madame de Villars fortentd’ici, 
& vous font mille & mille amitiés ; ils veulent 
la copie de votre portrait qui eft fur ma che- 
minée, pour le porter en Efpagne. : Ma petite 
enfant a été tout le jour dans ma chambre pa- 
rée de fes belles dentelles, & faifant l'honneur 
du lois; ce logis qui me fait tant fonger à 
vous, où vous étiez , il y a un an, comme pri- 
fonniere ; ce logis que tout le monde vient 
voir , que tout le monde admire, & que per- 
fonne ne veut louer, Je foupai l'autre jour chez 
| la Marquife d'Uxelles , avec Madame la Ma- 
| réchale d'Humieres, Mefdames d’Arpajon, de 
| Beringhen, de Frontenac, d'Outrelaife, Rai- 
| mond & Martin ; vous n’y fütes point oubliée. 
| Je vous conjure, ma fille , de me, mander fin- 
| cérement des nouvelles de votre fanté , de vos 
| deffeins, de ce que vous fouhaitez .de moi. 
| Je fuis trifte de votre état, je crains que vous 
| ne le foyez aufli : je vois mille chagrins, & 


Fr 
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j'ai une fuite de penfées dans ma tête, iqui ne 
font bonnes ni pour la nuit, ni pour le jour. 


À Livri, Mercredi 29 Avril 


Depuis que j'ai écrit ce commencement de 
lettre, j'ai fait un fort joli voyage. Je partis 
hier aflez matin de Paris ; j’allai diner à Pom- 
ponne, j'y trouvai notre bon homme (1) qui 
m'attendoit ; je n’aurois pas voulu manquer à 
lui dire adieu. Je le trouvai dansune augmen- 
tation de fainteté qui m'étonna : plus il appro- 
che dela mort, plus il sépure. 11] me gronda 
très-férieufement ; & tranfporté de zele & d’a- 
mitié pour moi, il me dit que j’étois folle de 
ne point fonger à me convertir ; que j'étois. 
une jolie paienne ; que je faifois de vous une 
idole dan: mon cœur ; que cette forte d'ido- 
létrie étoit aufli dangereufe qu'uneautre, quoi- 
qu'elle me parüt moins criminelle; qu'enfin 
je fongeafle à moï : il me dit tour cela fi for- 
tement, que je n’avois pas le mot à dire. En- 
fin , après fix heures de converfation très 
agréable , quoique très {érieufe, je le quitrai, 
& vinsici, où je tfouvai tout le triomphe du 
mois de Mai : le roffignol, le coucou, la fau- 
verte, ont ouvert le printemps dans nos forêts; 
je m'y fuis promenée tout le {oir toute feule } 
j'y airetrouvé toutes mes triftes penfées ; mais 
je ne veux plus vous en parler. J'ai deftiné une 
partie de cette après-dinée à vous écrire dans | 


_{) M. Atnaud d’'Andilli, 


- TER 


À _ deMadame de Sévigné 14% 
_ Le jatdin, ion jé fuis étourdie detrois ou'quatre 
_ roffignols qui font fur matête. Ce foirje m'en 
retourne a Paris, pour faire mon paquet , & 
vous l'envoyer. : du | 
+ Tleftvrai, ma fille, qu'il manquaun dégré 
de chaleur à mon amitié, quand je rencontrai 
la chaîne des Galériens ; je devois aller avec 
eux, au lieu deine fonger qu'à vous écrire. 
Que vous eufliez été agréablement furprife à 
Marfeille, de me trouver en fi bonne compa- 
gnie ! Mais vous y allez donc en litiere ; quelle 
fäntaifie! J'ai vu que vous n’aimiezles litieres, 
que quand elles étoient arrêtées ; vous êtes. 
bien changée. Je fuis entiérement du parti des. 
médifans; tout l'honneur queje puisvous faire, 
ceft de croire que jamais vous ne vous feriez 
fervie de cette voiture, fi vous ne m’aviez point 
| quitice,:& que M. de Grignan fût refté dans 
| a Provence. Que je fuis fichée de ce malheur! 
| mais que je l’aibien prévu! Confervez-vous . 
| matrès-chere, fongez que la Guifarde beauté: 
| ayant voulu fe prévaloir d’une heureufe cou 
che, s’eft bleffée rudément, & qu'elle a été 
| trois joursiprète à mourir : voilà un bel exém= 
ple. Madame de la Fayette crainttoujours pour 
| fotre vie ; elle vous cede:, fans difficulté, la. 
premiérewplace auprès de moi , à caufe de vos. 
pérfeétions ; & quand elle eft douce, elle dit 
que ce n’eft pas fans peine : mais enfin cela eft. 
| réglé &-approuvé ;.cette juftice la rend digne 
de la-feconde } elle la auffi : la Troche s'en: 
|meutt ;:je, vais toujours mon train, & mom 





TE Recueil des Lettres 
- train. mil pour la Bretagne. Il ft. vrai que 
nous ferons des vies bien différentes 3: je ferai 
troublée dans la mienne par Les Etats, qui 
viendront me tourmenter à Vitré fur la fin du 
mois de Juillet; cela me déplaït fort. Votre 
frere n’y fera es en ce temps-là. Ma fille, 
vous fouhaitez que le temps marche; vous ne 
favez ce que vous faites, vous y Ge attra- 
pée ; il vous obéira tropexaétement ; & quand 
vous voudrez. le retenir, vous:n’en fi plus 
là maïtreile. J ai fait autrefois les mêmes fau- 
tes que vous, je m'en fuis repentie; & quoi- 
que le tempsne m’ait pas fait tout le mal qu'il 
fait aux autres, il n’a pas laiffé,. par mille pe- 
tits agrémens qu'il n'a Ôtés, de me faire ap- 
percevoir des, marques. de fon paffage: Vous 
trouvez donc que vos Comédiens ontbien de 
l'efprit de dire des Vers de Corneille ;.en vé= 
rité., il y ena de bien tranfportans. J'en ai 
apporté ici un tome, qui m’amufa Fort hier au 
foir. Mais n'avez-vous point trouvé jolies les 
cinq ou fix Fables de la Fontaine, qui font 
dans un des tomes que je vous ai envoyés à 
Nous en étions ravis l’autre jour. chez Mi della 
Rochefoucaud , nous apprîmes pans cœur celle 
du Singe 6 du, Chat. 


D’ animaux mal-failans c’étoit un sdb plat. 
ls n’y craignoientrous deux aucun,quei qu'il pürêtre, 
Trouvoir-on quelque chofe au logis de gâte, 

On ne s’en prenoit point aux gens du voifinage : 
Bertrand déroboit tout ; Raton de fon côté 
Eroit moins attentif aux {ouris qu’au fromage. | 


Et le refte, Cela:eft peint ; & la Cirrowille x 
€ 
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de Roffignol, cela eft digne du premier tome ; 
je fuis bien folle de vous écrire de telles baga- 
telles : c’eft le loifir de Livri qui vous tuee 
Vous avez écritun billet admirable à Brancas: 
il vous écrivit l’autre jour une ain toute en- 
tiere de papier ; c "étoit une rap{odie aflez bon: 
ne; il nous la lut à Madame de Coulanges 
& à moi; je lui dis : Envoyez - la moi donc 
toute achevée pour Mercredi. I! me dit, qu'il 
sen feroit rien, qu’il né vouloit pas que vous 
_ la vifliez; que ces étoit trop fot & trop mifé: 

| rable. Péir qui nous prenez-vous? vous nous 

lavez- bien lue. Tant y a, je ne veux pas 
| qu’elle la life : voilà toute la raifon que j'en ai 
| eue; jamais il ne fut fifou. Il follicita l’autre 

| jour un procés à la fécondedes Enquêtes ; 'é- 
| toità la premiere qu'on lej Jugeoit : cette, Ste M 
| or. réjoui les Sénateurs; je crois qu’elle lui. 
| a-fait gagner {on procès. Que dites vous, mon 

| nine : de l’infinité de cette lettre? fi je vou- 

lois, j'écrirois.jufqu'à demain. Confervez- 

Lvous, c'eft ma ritournelle continuelle ; ne 
tombez point, gardez quelquefois le li. De- 

puis.que j'ai donné à ma petite une nourrice, 

comme celles du temps de François Premier j 

je crois.que vous devez honorer tous mes con+ 

feils. Penfez - vous que je n'aille point vous 
voir cette année? J'avois rangé tout.celad'une 
autre façon, & même pour l’amour de vous; 
mais votre litiere me redérange tout:lemoyen 


de ne pas courir cette année, fi vous le fou- 
Tome I. 
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haitez un peu? Hélas! c'eft bien moi, qui dois 
dire qu'il » ya plus de pays fixe pour moi, 

ue celui où vous êtes. Votre portrait triom 
phe fur ma cheminée; vous êtes adorée main- 
tenant en Provence, & à Paris, & à la Cour, 
& à Livri : enfin, ma fille, il faur bien que 
vous foyez ingrate ;lemoyen de rendretout ce- 
la? Je vous embralle & vous aime , & vousle 
dirai toujours , parce que c’eft sonjQurs la mé- 
me chofe.J'embrafferois ce fripon de Grignan, 
fi je n’etois fichée contre lui. RE te 

Maitre Paul { 2) mourut 1l y à huit j jours ; ; 

notre jardin en eft tout trifte. 


por mem Le TN Gt een 
A Paris , Vendredi premier Mai 1671. : 
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E œatdois votre fecret, comme fi vous aviez 

dérébé votre enfant ; mais je n'en réponds 
plus, depuis que Valcroiffant l’a mandé à Ma- 
démoifelle de Scuderi, en fe louant de vos hon- | 
nètetés, & difant que ‘Foi vous adore en Pro- 
vencé. Comment vous portez- vous du voyage 
que vous avez fait à Marfeille ? n’êtes vous pas . 
réfolue: de vous bien conferver? Vous voulez w 
bien ;: ma fille que je fois un peu en peine de 
vous ; il eft impolfible que celæ/ne foi pas. ! « 
& Je dfnei hier chez Madame de Villars avec : 
M. de Vindiforas deux autres de fon pays! 
Monfieur & Madame de D PR à ; Monfieur 


(2 2) Jardinier de Livri. 








de Madame de Sévigne. 147 


* & Madamede Béthune : {a plupart desamans 
font. des, Allemands (x + comme, vous voy EZe 
M. de, Schomberg, me paroît un des plus air 
mables. maris du monde : fans compter que 
ceft. un héros , il a l'efprit aie, une intel- 

ence-dont on lui fait un gré nompareil : fa 


femme. l'adore, mais. parce qu'il ne faut pas 


être contente cn ce monde , elle n’a pas un 
momentide fanté. On\ parla, “fort de vous, on 
vous loua. jui au ciel ; & ce qui me. paroît 
pl Jaifant c'eft,que Vindiferes À fouvint d'a 
Yoir ou dire ce que vous difiez, il \ y à fixans, 
de un Come de Dietrichftein ( x A qu'il reflem- 
bloit à M. de Beaufort (3), hormis qu'il par- 
loit: mieux François : nous trouvames plai + 
fant qu'il eût retenu ce bon mot; cela nous 
donna lieu de parler de votre elprit ; ; il vous a 
vue chez la Reine; quand vous prites congé ; 
il a une grande Ar toute voire perfonne. 


- Cetre pauvre, Madame de, Bécbune eft encore 


pa elle me fait gr rand’ pitié. ‘On craint que 
a Princefle d’ Harcourt ne foit grofle aufh, Je 
trouve tous les; jours ici dequoi excercer mes 


beaux fentimens. Madame de Coulanges vint 
le foir., nous jallaes aux Tuiléries, nous y 
| vimesce quirefte d'hommes à Paris, & qui n’ 
| fera pas encore long-remps; & de plus M. de 


a 


(1) Allufion à une chanfon de Sarafin. Tircis la 


plupart des amans font des Allemands , 6e. 


(3) Seigneur Aliemand, 
(3) Le Duc de Beaufort parloit ahez mal fa langue 


Nij 


| naturelle. 


- 


+ 
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Saint-Ruth (4): quel homme, bon Dieu! & 


que le de def de fa phyfonomie donne. 


des grandés idées des qualités qu on ne con- 


nôît pas! Mais comment pourrois = je vous 
dire les tendrefles , les amitiés , lés remerci= 


mens de M. de la Roc el à de Segrais, 


de Madame de la Fayerre, avec qui je paflai 


le refte de la foirée , & à qui je fis voir une 
partie de votre lettre ? Il y avoit tant de chofes 
pour eux , que je vous aurois fait tort éntouté 
maniere AC la leur cacher. Je leur cachaïi pour 
tant votre groffefte ,” pour la dire üné’autré 
fois tout bas à Madame de la: Fayette’: ‘Cat 
notre converfation d'hier roula fut d’autres 
difcours plus agréables pour vous. Langlade 
furvint ; comme il’sen va à Bourbon ; nous 
voulons qu’il aille vous voir.i Segrais nous 
montra un recueil qu'il à fait des chanfons dé 
Blot : elles ont le diable au corps; mais je n'ai 
jamais vu tant d'efpri Il nous conta auffi 
qu il venoit de voir une mere de Normandie, 
qui, lui parlant d'un fils Abbé qu elle a, lui 


avoit dit que le deffein de fon fils étoit de br 


étudier, & qu'il commençoit toujours à pré- 
sement nous fit : 


cher en And : : cet arrang 
rire, Vous fouvient-il du bon mot du Comé-= 


dien que je vous äi mande {5 )? Segrais Pa | 
mis dans un recueil qu'il fait de tout ce qi: a | 


(4) On 2 dit que la Maréchale de la M..:.: | 
quoique très-glorieufe d’ailleurs , lavoir époufe fe- 


pe rétement. 


(5) Voyez la lettre du 8 Avril, Page 112: 


Le 


Û 
, 
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jamais été dit-de plus fin. On parle de gran- 
des nouvelles, en Anglererte; mais cela n’eft 
point'encbre démêlé. On ne fäir rien de l’ar- 
xivée du: Roi à : Dunkeique. Madame de Ri- 
“éhelieu a gagné un grand procès contre Ma- 
‘dame d’Aïguillon. Monfieur le Duc eft parti 
pout la Bourgogne ; lé Maréchal. d'Albert 
pour fon Gouvernement ; Monfieur le 
Prince a fuivi le. Roi. Vous voyez, bien par 
ces lanterneries qu'il n° y à point aujourd'hui 
‘de nouvelles. Nous n’avons point dîné en 
Lavardin ; ils font allés fe promener à Ver- 
failles. 
| HioMadame délVetneuil,a-été ttès-malade à 
‘Verneuil, La d'Efcars a eu une maniere d'a- 
|poplexie, qui «a fait grand'peur à, elle. & à 
celles quife: portent. un /peuitrop bien. J'ai 
| donné votre billet à Brancass i/ fera répônfe 
la Grignan: Pete Yriet vous faluetrés-ré- 
| vérenciéufement. Je fuis en colère contre M, 
| dé Grignan ; fans cela je l’aimerois. Ninon dit 
que votre FRaË eft au-deflus de la définirion ; 
il eft vrai qu'il ne fe connoft pas lui-même, 
& que lesiäutres le connoiffent, encore moins, 
Adicé ; ma trés-aimable ; jamais il ne s’eft vu 
un larachement fi Hat el ss celui que Fa ai 
pour vous, © 
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4 Paris, Mercredi. 6 Mai 1671 
Æ vous prie; ma fille ; ‘fie: donnons point 
déformais à Pabfence: Fhonneur d’avoir 
FRS entre nous une parfaire intellisence., & 
e mon côté la perfuafion:-de votre réndrefle 
doté moi + quand labfenceauroi: part à cétte 
dernière ,'puifqw’elle lacétblie pour. jamais Ë 
regréttons un tenps | où ljervous voyois'tous 
les” jours ;)vous qui êtes ie charmedema vie 
& de més yeux} où je vous. ‘éntendais vois 
dont Î efprit CRE mon goût plus que tout 
ce’ qui n'a jamais pla. N'allons point faire 
une féparation ‘de votre aimable vue& de 
votre amitié : il y autoit trop (de cruatité\à 
féparet "ces 'deuxchofes 5)8c0je Veux plurôr 
croire qhe le tetrpseft venu qu'elles marche»: 
ront enfemblel; qué j'aurai le plaifir. de vous. 
voir fans mélange d'aucun nuage! & que” je | 
réparéra 11 toutés ‘mes injuftices pales , UE 
que vous votléz bien les nômmer-ainfir 10, 
“Je visvihies Madame der Guife ÿ: elle na 
chargée dervous faire: milles “amitiés/, ? 8 de. 
vous- SA ét domime:elle a été uois jours à Flex 
trémité, Madame Robinet: n’y voyants plus 
goutte, & tout cela pour s'être agitée far la. 
foi de fa prémierecouche, fans fe donner aucun 
repos. L'aoiration conginuelle qui ne donne 
pas Le temps à un enfan: de pouvoir fe remet- 
tre à fa place, , quand il a été ébranlé, fait une 
couche a ane de, qui elt très fouvent mortelles 
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Jelui promis de vous donner toutes ces in- 
ftruétions pour quand vous en auriez befoin ; 
&1de vous dire tous les repentirs qu'elle avoit 
d avoir. perdu l'ame & le corps de fon énfants 
Je m'acquitce exaétement de fa commifion | 
dans l'efpérance qu’elle vous fera utile : je 
vous conjure, ma fille , d’avoir un foin ex- 
trême de votre fanté ; vous n'avez ve cela à 
Éresso vs vi 1 
o! Votre, Monfieur qui dépeintmon efprir jufté 
&.quarré,:compof£ ; étudié , Pa trèsbien des 
vidé, comme: dits cette: dablafés Pai fort 
ri de’ce que vous men écrivez, & vous ai 
plainte de n'avoir perfonne à regarder peñ=" 
| dant qu'il me louoit fi bien; je otre aut 
| moins avoinété derriere la tapifferie, Je vous 
remercie, ma-fille , de toutes les honnêterés 
que vous aebfaites à à la Brofle : C’eft unebelle 
chofe qu'une vieille lettre (r}; il: ya long- 
témps que. je les trouve encore: pires que les 
vieiiles:gens; tout ce qui eft dedans'eft une 
lyraie radoterie. 
|. Il eft vrai-que j'aime votre fille; mais vous 
êtes. une friponne de me parler de jaloufi ; 54 
ny a, nien VOUS, nijen moi de quoi pou 
voir a compofer; c'eit une imperfection dont 
vous n'êtes point capable ; & je ne vous'en 
Honne non plus defujet que M. de Grignan: 
hélas ! quand on trouve dans fon cœur toutes 
es préférences, & que rien -n'eft en compa+ 











(1) La lettre du ts Mars précédent ne fuc rendue 
ju fix femaines après Ja dare, 
N ir 
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raïfon , de quoi pourroit-on donner de [a ja- 
loufie à la jaloufie même? Ne parlons point 
de ,cette paflion; je la détefte, quoiqu’elle 
vienne d'un fonds adotable ; lés effets en font 
trop cruels & trop -haiffables. Je vous prie, 
au refte, de ne point faire des fonges fi triftes 
de moi; cela vous émeut & voustrouble : je 
Aüuis perfuadée que vous n'êtes que trop vive 
& trop fenfible Par ma fanté ; vous l’avez tou- 
jours été , & je vous conjure laufli, comme 
j'ai toujours fait, de n’en étre point.en peine ? 
j'ai une fanté au-deflus de toutes les craintes 
ordinaires; je vivrai pour vous’aimer, & j'a 
bandonne ma vie à cette unique occupation } 
c'eft-à-dire., à toute la joie , à toute la: dou- 
leur, à tous les agrémens, à toutes les mor- 
telles inquiétudes ; enfin, à tous les fentimens 
que cette palion pourra me donner. 

Je parüraï entre-ci &.la Pentecôte; je la: 
pailerai , ou à Chartres, ou à Malicorne ; mais 
sûrement point à Paris. Vous êtes trop aima= 
ble d’entrer,/comme vous faites, dans la trif- 
tefle de mon voyage : vous pouvez imaginer 


© 
£ombien de fouvenirs de vous entre la Moufte 


(2) & moi ;, fans compter cette penfée qui ne : 


me quitte jamais. [left vrai que je n'aurai 
point Aebert, j'en fuis fâchée; maïs il faut fe 
réfoudre à tout : il eft revenu de Chantilli; il 
eft défefpéré de la mort de Vatel, il y perd 
beaucoup : Gourville la mis à l’'Hôtelde Con- 
dé, pour faire cette petite charge dont je vous. 
© (2) Un parent de Mesfieurs de Coulanges. 





tion ité dat te tie 
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ai parlé... M, de la Rochefoucauld dit qu'il 


prend des liaifons avec Hébert , dans la pen- 
fée que c'eft un homme qui commence une, 
grande fortune : à cela ; je lui réponds que 


mes faquais ne font pas fi heureux que les 


fiens-(3). Ce Duc vous aime, & m’a aflurée 

u’ilnevous renverroit point votre lettretoute 
cachetée. Madame de la Fayette me prie rou- 
jours de vous dire mille: chofes pour elle ; je 
ne fais fi je m'en acquitte bien. 
:1 Ne jettez point fidoin ces livres dela Fon= 
taine ; il y.a des Fables qui vous räviront, & 
des Contes qui vous charmeront : la fin des 
Oies de Frere Philippe, les Remois , le petit 
Chien , tout cela eft très-joli; il n’y a que ce 
qui net point de ce ftyle qui eft plat. Je vou- 
drois faire une Fable qui lui fit entendre com- 
bien.cela eft miférable de forcer fon efprit à 
fortir de fon genre, & combien la folie de 
vouloir chanter fur tous les-tons, fait une 
mauvaife mufique. 

M. de Marfeille à mandé à PAbbé de Pont- 
carré que vous étiez grofle : j'ai fait aflez 
long-temps mon devoir de cacher ce mal- 
heur; mais enfin Pon fe moque de moi, J'em- 
brafle mille fois M. de Grignan, maloré tou- 
tes fes iniquités ; je Le conjure au moins que, 
puifqu'il fait les maux , il faffe les médecines, 
ceft-à-dire, qu'il ait un foin extrême de votre 
fanté, qu'il foit le maître là-deflus , comme 


(3) Gourville avoit été à M. de la Rochefoucauld ;. 
& cour le monde fais le role qu’il joua dans la fuites 
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vous devez être la maîrtefle fur cout le refte. 
Adieu, ma chere enfant je vous baife & vous. 

erhbralles Neue” éct ivéz qu'autant que cela ne 

fera point de mal à vorre fanté, & qu il fit 
toujours queftion de l’état où vou. êtes ; ré— 
pondez moins à-mes lettres ; & pailez-moi de 
vous : plus je ferai en Bretagne , plus j'aurai 
befoin de cette confolation : fi vougne pouvez 
écrire, chargez-en la petite Deville }) &‘em- 
pêchez- ii d: donner dans la Ja fic a Re crofre. 
& dans le refpeélueux attachement ; qu'elle 
me parle de vous, & quoi entoiey ide vous, 

& toujours de vous, | 


PR rene pere) mme Disk ag 
A Paris ; Vendredi 8 Mai 1671. 














E voilà encore , & je ne puis partir que 

dans huit jours. L’incertirude du Camp 
de Lorraine pour mener, où pour ne pas 
mener mon fils , fait toute la mienne, & me 
donne de l’ennui. J'en ai beaucoup encore de 
votre fanté : votre voyage de Marfcille me 
trouble; lair de Ja petite vérole & Je bruit des 
canons Me donnent une inquiétude qui n’eft 
que trop juite. Si je ne vais point m'en foula- 
ger par être auprés de vous, vous me ferez 
bien plus obligée ,; que f je. traverfois la 
France. L'état où je fuis , & où je vais être, 
eft dur à foutenir ; & rien ne feroit capable de 
m'arrèter, que Fe raifons que vous favez, & 
dont nous prum en conñdence, mon cher 


ÿ 


de Madame de Sévigne,  à$s 
ami (r)& moi. Fe RE quelqpeses ft 


de l'avoir pour témoin de tous mes fentimens : 


ce n’eftpas que j'en aie befoin auprès de vous; 
c'eftique jaime à méttre mes fentimens les 
plus chefs en dépôt’ entre les mains d’un 
homme comme lui. pa 

Je fus hier long-temps chez Madame du 
Pui-du-Fou; férieufement ellé vous aime, & 
vous lui êtes obligée des foins &'des prévoyan- 
ces qu'elle ’a pour vous : fon cœur n’en fait 
pas davantage; mais dans cette étendue elle 


fait patfairement bien. L'Abbé: eft ravi de 


vous voir ‘appliquée à vos affaites ; il vous 
trouve digne de tous fes foins , dès le moment 
quevous fongez à mettre la regie dans votre 
maïñfon'; ajoutez cette perfection à toutes les 
autres; nowvous relachez point :1l neft poinc 
quefäon: de fuivre toujours les beaux: fenti- 
mens;"il fautavoir pitié de foi, & avoit de la 
générofité-pour foi-même, comme on en a 
pour les autres. En un mot, continuez tous 
vos bons commencemens, & amufez-vous à 
vous confetver 8 à bien conduire vos afairés. 
J'efperé que lé voyage de l'Abbé; en quelque 
téfhps que cé foit, ne vous ferà pas inutile. 
Adi, ma trèschere, j'attends ayec des im 
pariéniees vives, des ‘nouvelles’ de votre fanté 
seed otrepoyagerson anal sup sic 
(M: d'Hacqueville, #1 1 
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g Paris , ce Mr cÈa 13 Ma, a (sb 


E reçois votre lettre de Marfcille ; jamais 

une relation ne m'a-tant amufée. Je lifois 
avec plaifir & avec attention ; je fuis. fâchée 
de vous le dire; car vous n’aimez pas. cela, 
mais. vous nartez trés-agréablement : je lifois 
votre lettre vite par impatience ,.& puis je 
n’arrétois tout court pour ne pas-la dévorer 
fi promptement: je la voyois finir. avec dou- 
leur, & douleur de toute maniere ; earje ne 
vois que de l’imporflibilité à votre retour, moi, 
qui ne fais que le fouhaiter, Ah ! ma fille. ne 
m'en Ôtez pas, ni à vous-même léfpérance à ; 
pour moi, jirai vous.voir : très affurément 
avant que vous,ne preniez aucune réfolution 
li-deflus : ce voyage elt néceflaire, 2 ma vie, 
Je tremble pour votre fanté ; vous avez èté 
étourdie du bruit de tant de canons & du oz 
des Galériens; vous y avez reçu .des honneurs 
comme Ja Reine, & moi, plusque je ne vaux: 
je n'ai jamais vu une telle galanterie que de 
donner mon nom pour.le 7704 de guerres) Ne 
vois bien que, vous penfez à moi très- fouvent, 
& quecette maman miononne de M. de Vi- 
vonne n’eft pas decontrebande avec vous..Je 
crois que Marfeille vous-aura paru belle; 
vous m'en faites une peinture extraordinaire , 
& qui ne déplaît pas : cette nouveauté , à quoi 
rien ne reflemble touche ma curiofité : je 





ferai fort aife de voir cette forte d'enfer. Come 
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ment des hommes gémir jour & nuit fous la 
pefanteur de leurs chaînes ! Voilà ce qu’on ne 
voit point ici : on en parle aflez , elles font 
même quelquefois du bruit ; mais il n'y a rien 
d'effetifqua Marfeille; j'ai cette image dans 
la tête. | 
E° di mezzo l’horrore, efce il diletto, 


Vous étiez belle , à ce que vous dites, & où 


 eft donc votre groffeffe ? comment s’accom- 


mode-t-elle avec votre beauté, & avec tant 
de farigues ? Il meft venu de deux endroits 
que vous aviez un efprit fi bon, fi jufte , fi 
droit & fi folide , qu'on vous fait feule arbi- 
tre des plus grandes affaires. Vous avez ac- 
commode les différends infinis de M. de Mo- 
naco avec un Monfieur dont j'ai oublié le 
nom. Vous avez un fens fi net & fi fort au- 
deffus des autres, qu'on laïfle le foin de par- 
ler de votre perfonne, pour louer votre efprit : 
voilà ce qu'on dit de vousici. Si vous trouvez 


. quelque Prince Alamir, vous avez du fonds 


de refte, pour faire le premier tome du Ro- 
man, fans ‘qu'on ofe en parler. Je nai pas 
voulu faire Ce toit à la Provence de vous ca- 
cher” la maniere dont vous y êtes honorée, 
“&'dônt on y parlé de vous. Je voudrois fa- 
voir fi vous êtes entiérement infenfible à tous 
les honneurs qu'on vous fait : pour moi, je 
vous avoue grofliérement qu'ils ne me déplai- 
roient pas; mais je ferois l’impofñlible pour 
tâcher de revenir quelque temps me dépouiller 


ES À 
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de ma PA ut ;,ce qui vous en refieÿ ici, eft 
trop bon pour être. négligé. . Madame, ‘es 
Pennes (1) a été ALAN 78 comme. un Ange; Le 
Mademoifelle. de Seuderi l’adoroir : étoit la 
Princefle Ciéobuline ; 3: €lle, avoir. un Prince 
Trafbule en ce temnps-l “Et ce “a: plus jolie 
hiftoire de Cyrus. (2) Si ne étiez encore à 
Marfeille ; je vous prierois de biën faire des 
complimens pour moi à Monfieur Le Général 


des Galeres;.(3 }mais vous n’y êtes plus, Pour : : 
moi, je (ects ; jen fuis.en furie; je 


voulois partir Vendredi ; l'Abbé fe met.à ge- 


noux pour que ce.ne foit que Lundi : On ne: 


peut tirer les Prêtres de Pariss il ny. a que 
les Dames quien veulent partir. Je m'en irai 
donc Lundi; il me femble que vous voulez 
favoir mon. équipage , afin de me voir. paffer : 
comme j'ai vu palier M. Bufche. Je vais à 
deux caleches.,, j'ai fept chevaux de carroffe, 
un cheval de bât qui porte mon lit, & trois 
ou quatre hommes à chevals je ferai dans 
ma caleche tirée par. mes épyre beaux che- 
vaux , l'Abbé fera quelquefois avec moi. Dans 
bairres mon fils, la Moufle & Hélene : celle: 
ci aura, quatre chevaux avec ln poñtillon : - 
quelquefois le Bréviaire affemblera Je. fecond 
ordre, & laiffera place à un certain, Bréviaire 


de Cornedles que nous avons envie de dire, 


(x) Renée de Forbin} fœur:de M; de! EEE EU A 
depuis Cardinai de Janon. 

12) Roman de Mademoifelle Scuderi. 

(3) M, de NIVORRE. 


ln 
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Sévigné &.moi. Voilà de beaux détails ; mais 
on ne les hait pas des perfonnes quel’on aime. 
Je n'ai garde.de dire à notre Océan la pré- 
férence que vous lui donnez; il en feroit trop 
glorieux ; il n’eft pas befoin, de lui donner 
plus d’orgueil qu'il n'en a. Bien du monde 
s’en va Lundi, comme moi; Brancas eit partis 
je ne fais fi cela eft bien vrai; car il ne m'a 
point dit adieu; il croit peut-être l'avoir fait. 
. IL étroit l’autre jour debout devant la table de 
Madame de Coulanges; je lui dis : Affeyez- 
vous donc; ne.voulez-vous pas fouper? Il fe 
tenoit toujours debout, Madame de Coulanges 
lui dit : Affeyez-vous donc. Parbleu, dit-il, 
Madame de Sanzei fe fait bien attendre; je 
.. crois ‘qu'on ne lui a pas dit qu'on a fervi : 
. géroit Madame de Sanzei qu'il attendoic; il y 
a environ cinq femaines qu’elle eft à Autri : 
cette civilité nous a fait rire. Madame de Sou- 
bife eft grofle; elle s'en plaint à fa mere, mais 
inutilement. Pour Madame de Louvigni, vous 
le favez. Si je pouvois trouver quelque hon- 
nête veuve, ou quelque honnête fille qui le 
fût aufli, je vous le manderois pour votre con- 
folation. L’Abbé:Tétu eft parti, difant que 
Paris lui pefe fur les épaules : il eft allé droit 
à Fontevraud; c’eft le chemin, cela eft heu- 
reux;. delà il va à Richelieu, qui n’eft qu'a 
cinq lieues, & il y demeurera. Ce voyagepa- 
roît ridicule à bien des gens , & femble l’éloi: 
gner encore de l’Epifcopat; pour moi, jedis, 
qu'il len approchera. Vous voyez qu'il né 
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s'àccommode pas fi bien de l’abfence de Ma- 
dame de Fontevraud, que de la vôtre. Si jé- 
tois déformais en lieu de vous parler du pro- 
chain, jé prendrois votre maniere ; elle eft 
mille fois plus nette & plus facile , que le ga- 
limatias dont je m’étois fervie, & que vous 
avez pourtant fort bien deviné: il nyéna 
guères d’impénétrable pour vous. Vous trou- 
vez que mon fils me confole de Paris, que 
les Etats me confoleront de mon fils; mais de 
vous, ma belle, qui men lunes > Je n’ai 
point encore trouvé qu'il y ait rien El dE 
monde qui puifle s’en vanter. 


LÉ ramener es 
A Paris, Vendredi 15 Mai 1671. 


E voici encote,: ma chere fille, avec 

tous les chagrins qui accompagnent les 
départs retardés, & les départs qui loignent 
encore plus de :cè qu'on aime : mais quelle 
rage de prendre;un chemin oppofé à celuide 
fon cœur ! Si jamais je ne vois plus rien entré 
la Provenee & moi, je ferai tranfportée de 
joie. L’envie continuelle que j'ai de recevoir 
de- vos lertres., -&:d’apprendre l’état de votre 
fanté, eft une chofe fi, dévorante pour moi; 
que jene fäis comment je pourrai la fapporter. 
J'attends Dimanche.dée vos nouvelles ,;:& je 
partirai Lundi matin.:-je fuis occupée à donner 
tous les ordres néceffairés pour en avoir: fou- 
vent, & je penfe y avoir ou autant Dr 
peut. 
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* Madame de Crüflol eft groffe & mille au- 
tres; j'allai hier lui dire adieu, & à l'effigie 
de Madame de Montaufier : fi j’avois le temps; 
jé vous conterois les gentilleffes qu’elle me 
dits mais j'ai été accablée ce matin d’adieux 
& d’affaires. Je m'en vais dire les miens en 
Lavardin. Je ferai mon paquet ce foir, jau- 
rai plus de loifir..: 4 «4 
Vendredi au foir, 15 Mai, chez Monfieur 
‘© dela Rochefoucauld. Fa 
- Je füis auprès d’un: homme qui vousaime , 
& qui vous conjure de le croire. Il.a pris un 
fort grand plaïfir à entendre la peinture de 
vos Galériens de Marfeille. Madame de la 
Fayette me dite beaucoup de belles chofes 
que je ne vous. dirai point, Nous avons été 
nous promener chez Faverole à Ifi, où les 
roffignols, Fépine lanche, lesklas ; fes fon- 
taines &le beau témps, nous-ont donrié tous 


5 


| les plaifirs innocèns qu’on peut avoir. C’eft 
un Hiét'où jé vous aï vue; celd nourtit fot 
Ja tendreflé. Nous ÿ vimes une fois un chat 


qui voulut arfacher Les deux yeux de Mada- 


mé de la Fayette, & penfa bien en paffer fon 
| éfivié, fi vous vous en fouvenez. J'ai dit adieu 


à toutes les béautés de ce pays; je m'en vais 


| dans Ün aütte bién rude : il ny en à point ma 
filles où je ‘ne trouve’ Ie (moyen de penfer 


uniquemént à: vous. Jar recommandé ma pe— 


tite enfant à Madame Amelot, à Madame 
d'Ormieflon, & fur-tout à Madame du Pui- 


Tome L, g 
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du-Fou, ävec qui je fus hier deux: heures ; ; 
elle en! auà foin comme de fon enfant. :J” ai 
-pris: congé des Ulezré&t demillesaurres: M5 de 
Ramburesreft-mort: pouvez-vous vous repré: 
fenter fat femme (+ }'aflitééravec un :ban- 
deau (+) L'Abbé de: Foix { rmeuréstilta reçu 
tous fes Sacreinenss, ilcavonifé ; Tclaitet pi- 
toyable. Jai reçu une lettre dé Corbinelli ; 
ui meparoh exceflivemenr contenr de M, 
e Vardes & de fa libéralité. Si yous écrivez 
quelquefois à a Vardes , Je vous prie de lui 
maänder ce que je veds dis afin: qu'il voie 
qu'il ny a: rien de moins ingrar que fon amis 
Bon: foir;" ma pète, 3 ous :fomimes ‘eriftes ; 
nous n'avons tien de gaillard à à vous. mañder: 
Si vous: aimez à ‘être parfä dtèment aimée à 
vous devez aimér mon amitié.1 JE 3 


C— 





Lun Gen parants 18: Mai équ pipes 
EX EN: ‘ma. fille, me voild pr | pré eà À monter 
dansr ma caleché syoilà qui. ‘it fa Je vous 
dis adieu : jamais je ne ar que dirai É cette j pa 
role fans une douleur fe aile FA men: vais 
donc en Brecagne : et. LE of dr à y ait 
encore, quelque. chofe à ane re à .anrék loigne- 

ment ; quand on eft, deux een: dieues L une de | 
Faurre! Cependant ai trouvé ERÇOLE à à de} pere 
(UN: de: Beaucru ; Marquis idéémnburess: 
(2): Les veuves porroient,en cercmps-làun bans, 
deau de .crèpe tr. le . Hop core Fi Keéligieules 

En dar: undetoiles 77° 4 2 x 
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feétionners & comme vous avez trouvé que 


… votre ville d’Aix n’étoit pas encore aflez loin, 





je wouve aufi que Paris eft dans votre voifi- 
nage: vous êres allée à Marfeille pour mé 
fair; & moi , pour lerenvier {ur vous, je m "en 
vais & Vi itré. cs de bon, ma. périte: : 1 ai bien 
du regret a notre commerce : il m'étoit d’üne 
grande confolarion & d’un grand amufements 
1l fera piéfentement d'une étrange façon. Hé 


las! que vais-je vous dire du milieu de mes 


bois ; je vous parlerai à cœur ouvert de Ma: 
demoifelle du Pleffis & de Jaquine : les jolies 
peintures: Je fuis: fort contente de ce que 
vous me dites de) votre fanté : mais , ‘au nom 
de Dieu, fi vous m’aimez, confervez-vous ; 
ne danfez point, ne tombez point, repofezi 


vous fouvent , & fur-tout prenez vos mefures 


pouraccoucher-à Aix, aumilieu de tous’les 
promprs fecours:> vous favez comme vousêtes 
expéditive rer plutôt que plus 
tard. Bon Dieu ! que ne fouffrirai-je point en 
ce témps-là?. ; THON 

“Vois me contez Go sHiÉrih ont le dé 
mêlé. que vous: avez eu avec: mon ami: Vi 
vonné; il me paroir que tout le tort eft de fon 


|. côxéirrivous le menâtes béau train, à Ja mai 


niere-donr vous l'aviez pris; fon déconrenañz 
cementane: “fait faer & lui auf; j'en fuis éflui 
rées»éonclufionsvous: J'embrofsäres ;Ceitun 
grand effort (1) en l'état où vous êtes; il 

(5) M, de Vivonne: éroir d'üne extrême groffeurs 


ij 
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faut toujours faire en forte de n’avoir pont 
de querelle ni d’ennemis fur les bras. 

Ce pauvre Abbé de Foix eft mort ; cela: 
fait piié. Qui pourroit croire qu'une mere, 
qui a trois garçons , dont l’ainé ef marié , 
fût fur le point. de voir finir fa maifon? Ce- 
pendant , ileft vrai, ce petit Duc de Foix ne 
yaut pas un coup de poing; il eft à Bordeaux 
avec fa mere pour un procès : qu’elle nou- 
+elle.pour eux ! L’Armenriere beauté fair la 
guerre à {es beaux chéveux, & fe déchire le 
{ein , à ce qu'on dit; je vois que cela vous 
confole.. Savez-vous que notre petite Senne- 
terre (2) éft accouchée à Grenoble? Jene 
fais qui ne part point aujourd’hui; nous 
comptâmes hier jufqu'à vingt perfonnes de 
qualité qui font comme moi. M. de Coulan- 
ges me donna un grand fouper ,-où tout Île: 
monde s'aflembla pour me dire adieu. Adieu: 
donc ;, ma trés-chere &trêsaimable , je m'en 
ais coucher à Bonnelle : j'efpere que jy re- 
trouverai cette dévotion que vous y laïflâtes 
une fois, je la prendrai; hélas ! j'en ai aflez 
de befoin pour me faire fupporter ‘avec pa 
tience l'éloignement: d’une enfant que j'aime 
fi pafionnément , & toutes les juftes craintes 
que je puis avoir pour fa fanté : fongez un‘peui 
à.ce que je (dois fouffrirs n'erant foutenue 
d'aucune diftfation. J'emmene:votre frere; 

(2) Elle étoit Longueval, & mere de Madame 


de Florenfac, qui a laïflé M, de Crufiol & Madame: 
la Ducheffe d’Aiguillon.. 
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&. le dérobe à toute la honte de fes mauvais. 
procédés : vous jugez bien que fes maïtrefles. 


ne feront pas inconfolables ÿpour moï, jem’en: 


accommoderai fort bien. Je fuis perfuadée de 
ce que dit M. de Grignan, Ah ! mon cher 
Comte, je le crois aflurément ; il n'y a per- 
fonne qui n’en eût fair autant que vous, s'il 
eût été à votre place : vous me payez de rai- 


fon, &. vous le prenez fur un ton qui mérite 


‘qu'on vous pardonne ; mais fongez pourtant 


que la jeuneffe, la beauté, la fanté, la gaieté 
& la vie d’une femme que vous aimez, routes 
ces chofés font détruites par les rechutes fré- 
quentes du mal que vous faites fouffrir. Ma 
fille , je reviens à vous, après avoir dit adieu 
à votre mari. Il nous revient ici que vous per 


-dez tout ce que vous jouez l’un & l'autre : hé, 


mon Dieu ! pourquoi tant de malheur, & 
pourquoi cétté petite pluie continuelle , que 
j'ai toujours trouvée incommode? je deviens: 
comme elle, je ne finis point. Adieu donc: 
pour la centiéme fois, ma chere enfant ; ré- 
merciez bien d'Hacqueville de toutes les ami- 
tiés que j'en reçois tous les jours : il entre: 
dans mes fentimens; voilà de quoi il eft quef- 
tion en ce monde. N'oubliez pas de faire fa- 
pk à à Vardes que Corbinelli fe loue fort 
HAON SU EP RENE 
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ARRIVE ici, où je, trouve une lettre de 
vous, tant Jai fa donner un bon ordie à 
notre commerce. Je vous écrivis Lundi en 
partant de Paris; depuis cela mon enfant, je 
nai fait que m afOnbs de vous avecune telle 
triftefle ; & un fouvenir de vous à preflant, 
qu'en vérité la noirceur de mes penfées m'a. 
rendue quelquefois infupportable. Je fuispar. 
tie avec votre portrait dans ma poche. Je le 
regarde fort fouvent : il feroir difficile de me, 
le:dérober préfenrtement , fans. que je m'en, 
apperçuile : il eft parfaitement aimable ; j'ai. 
votre idée dans l'efprit; j'ai dans le milieu de. 
mon cœur une tendrefle infinie pour vous:, 
voilà mon équipage, & voilà avec quoi je. 
vais à trois cens lieues de vous, Nous avons 
été fort incommodés de la chaleur : un de: 
mes, beaux chevaux demeura dès Palaifeau 3 
les autres fix on tenu bon ju qui ici : nous pare 
tons dès deux heures.du matin pour éviter l'ex: 
trème chaleur; encore aujourd'huinous ävons. 
prévenu l'aurore dans ces bois pour voir Syls, 
vie, ceft-à-dire, Malicorne où je me. repor. 
ferai demain: J y. aitouvé les. deux petites, 
filles, rechignées , Un air trifle , une voix de, 
Mencre : S j ai dit, ces petits font fans doute à 
notre ami, fayonses ; ; du refte, nos repas 
ne font point repas à lalégere ( 1 ). Jamais 


(1) Voyez la Fatle de la Fonçaine, qui a pour 
titre, d’Aigle & Le Hibou 
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jé n'ai vu une meilleure chere , ni une pius 
agréable maiton : il me falloit:toute l’eau que 
j'y aicrouvée; pour me rafraîchir du fond'de 
chaleut que j'ai depuis fix jours. Notre Abbë 

fetporte bien; mon: fils-ê& la Moule me font 
d'une Grande: confolation. Nous avons relu 


. des Pieces de Corneille, & repailé avec plai- 


fir furtoutes nos vieilles admirations: Nous. 
avons aufli un livre nouveau de Nicole; c’eft 


de là mêmerétoffe que Pafcal, &c:que lédu- 


cation d'un Prince ; mais cette éroffe.eit mer- 
véilleufe on né-s'enennuie point.:Nous fe- 
ronslé »7-auxRochers ; où jJetrouverai üne 
de vos lettres ; hélas! c’eft mon unique joie, 
Vous/ne‘pouvez:plus m'écrire qu’une fois 14 
femaine ; parce qu'aufh-bien elles ne partiront 


* des Paris que’ le Mercredi, & j'en recevrois 


deifx àla fois. IL me femble que jeh'ôre da 
moitié de mon:bien:; :cependanc j'en fuis aile; 


” paréeique c'eft autant de: fatiguer retranchée 
8 


enil'état où vous êtes. Il: faut que je:forside. 
vénue de bonne! humeur pour! vouloir:bien 
quewous:preniez cela fur moi: mais ma fille, 
au nom ‘de Dieu | confervez-vous ; fi vous 
m'ainrez Ahi ! que j'ai ide iregretrà votre ‘ai- 
mable perfonne:N'aurez-vous jamais un:mo 
ment derepos #1Fäutsil:ufer fa vie à; cette 
continuelle-fatiguez! Je comprends les raifons 
de M'sde:Grignan; mais, en vérité, quand 
on aime:une femme ; quelquefois on en à 

Monéventail eft donc venu bien à propos; 


Te 


168 Recuerl des Lettres 
ne l’avez-vous pas trouvé joli? Hélas, quellé 
_bagatelle ! ne m'ôtez pasce petit plaifir, quand 
l'occafion s’en préfente, & remerciez-moi de 
la joie que je me donne, quoique ce ne foit 
que des riens. Mandez-moï bien de vos nou- 
velles ; c’eft là de quoi il eftqueftion. Songez 
que j'aurai une de vos lettres tous les Ven- 
dredis ; mais fongez aufli que je ne vous vois 
plus, que vous êtes à mille lieues de moi, que 
vous êtes grofle , que vous êtes malade; fon- 
gez. .. non; ne fongez à rien, laiflez-moi 
tout fonger dans mes grandes allées, dont la 
triftefle augmentera la mienñe:: j'aurai beau 
m'y promener, je n y ttouvefai point ce que 
j'y avois la derniere fois que j'y fus. Adieu , | 
matres-chere enfant; vous ne me parlez point 
aflez de vous; marquez toujours bien la date: 
de mes lettres : hélas ! que diront-elles pté= 
fentement? Mon fils vous embrafle mille fois 
il me défennuie extrêmement, & fonge fort, 
à me plaire: nous lifons ; nous caufons; 
comme vous le devinez fort bien. La Mouffe 
tient bien fa partie , & par-deflus tout, notre: 
Abbé qui fe fait adorer , parce -qu'il vous 
adore. [Il na enfin donné tout: fon bien (2 ):; 
il n’a point eu de-repos que cela n'ait éré fait x 
n'en parlez à perfonne;:la! famille le dévore- 
roit : mais aimez-le bier furma parole ;:8& fur, 
ma parole aufli aïmez-moi. J'embrafle cé 
fripon de Grignah, malgré fes forfaits... no 
(2) Madame de Sévigne étoit la niece bien aiméé 
de l'Abbé de Coulangesÿ& comme il paf E 
UE 
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gi Aux Rochers, Dimanche 31 Mai 1671 





NFin, ma fille , me voici dans ces pau- 
A vres Rochers : peut-on revoir ces allées, 
ces devifes, ce petit cabinet, ces livres , cette 
chambre , fans mourir de triftefle 2 IL y a des 
fouvenirs agréables; mais il y en a de fi vifs 
& de fi tendres, qu’on a peine à Les fupporter; 

- ceux que J'ai de vous font de ce nombre. Ne 

comprenez-vous point bien leffet que cel 
peut faire dans un cœur comme le mien ? 

_ Si vous continuez de vous bien porter , ma 
chere enfant, je ne vousirai voir que année 
qui vient. La Bretagne & la Provence ne {ont 
pas compatibles : c'eft une chofe étrange que 
les grands voyages : fi l’on étoit toujours dans 

| le fentiment qu'on a , quand on arrive, on ne 

‘fortiroit jamais du lieu où l’on eft; mais la 

| Providence fait qu’on oublie; é’eft la même 

| qui fert aux femmes qui font accouchées : 
| Dieu permet cet oubli, afin que le monde ne 
| finifle pas, & que l’on fañle des voyages en 

| Provence. Celui que j'y ferai, me donnera [a 









| ma vie : mais quelles penfees triftes de ne 
À point voir de fin à votre féjour ! J'admire & 
4 je loue de plus en plus. votre fagelie, quoi- 
| qu'à vous dire le vrai, je fois fortement tou- 
| chce de cette impofñlibilité ; j'efpere qu'en ce 
avec elle, rien; n’éroit plus naçurel que la donation 
fqu'il lui fit de fon bien, | 


NZ Tome Are 


| plus grande joie que je puifle recevoir dans 
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temps- -]à nous verrons les chofes d’une autre 
maniere : il faut bien l'efpérer ; ÿ car fans cette 
confclation , il ny auroit qu’à mourir, J'ai 
quelquefois des réveriés dans ces bois d’une 
telle noirceur que j'en reviens plus changée 
que d'un accés de fièvre. Il me paroît que 
“ous ne vous êtes point trop ennuyée à Mar- 
feille. Ne manquez pas de me mander comme 
vous aurez êté reçue à Grignan. Ils avoient 
fait ici une maniere d’entrée à mon fils; Vail- 
lant avoit mis plus de quinze cens nes 
{ous les armes , tous fort bien habillés, un ru- 
ban neuf à la cravate; ils vont en REA 
ordre nous attendre à une lieue des Rochers. 
- Voici un bel incident : Monfieur l'Abbé avoit 
mandé que nous arriverions le Mardi, & puis 
tout d’un coup il oublie; ces pauvres “a 
attendent le Mardi jufqu'a dix heures du foi; 
*& quand ils font tous retournés chacun chez 
eux , bien triftes & bien confus, nous arrivons 
“paf iblement le Mercredi, fans fonger qu’on 
“eût mis une armée en campagne pour nous ! 
recevoir : Ce contre-temps nous a fâchés; mais ! 
quel remede ? voilà par où nous, avons dé- ! 
buté. Mademoifelle du Pleflis eft tout jufte-l 
ment comme vous l'avez laiflés ;-elle à une! 
nouvelle amie à Vitré, dont ellefe pare, parce. 
que c’eft un bel efprit qui à lu tous les Ro- 
mans, & qui a reçu deux lettres de la Prin- 
cefle de Tarente, J ai fait dire méchamment 
par Vaillant , que j'étois jaloufe de cette nou- 
velle amitié ; que je n'en témoignerois rien ;, 
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mais que mon cœur étoit faifi : tout ce qu’elle 

_ dir là-deflus eft digne de Moliere ; c’eit une 

plaifante chofe de voir avec quel foin elle me 

ménage, & comme elle détourne adroitement 

la converfation, pour ne point parler de ma 

rivale dés anémot: ; Je faisauffi fort bien de mon 

côté. Mes petits arbres font d’une beauté fur- 

prenante ; Pilois (1) les éleve jufques aux nues 

avec une propreté admirable ; tout de bon, 
“rien n’eft fi beau que ces allées que vous avez 

vu naïtre. Vous favez que je vous donnai une 

maniere de devife qui vous convenoit : voigi 

un motque j'ai écrit fur un atbre pour mom 

| filsqui eft revenu de Candie, vago d'fama; 

n’eft-il point joli pour n° être qu'un mor? Je 

| fis écrire encore hier en l'honneur des pa- 

| reffeux, bella cofa far nicnte. Héias! ma fille, 

|7que mésletée slot fauvagès! Où eit Le temps 
| que je parloïs de Paris comme les autres? C'eft 

LE tei de mes nouvelles que vous aurez; 

& voyez ma confiance, je fuis perfuadée que 

| vous aimez mieux celles- Ja que les autres, 
FT compagnie que j'ai ici me plait fort ; notre 
| Abbé eft toujours admirable ; mon fils & la 
| Moufle s’'accommodent fort bien de moi, & 
| moi d'eux : nous nous cherchons toujours; 
| & quand les affaires me fépareu d’eux ; ils 
| font'audéfefpoir | & me ttouvent ridiculé de 
référer un compte de Ferimier‘aux contes de 

| da Fontaine. Ils vous aimént tous pafionné- 
| ment;je crois qu'ils vous écriront : pour moi, 
|: (1) Jardinier des Rochers, 
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je prends les devans, & n'aime point à vous 
parler en tumulte. Ma fille , aimez-moi donc 
toujours : c’eft ma vie, c'eft mon ame que 
votre amitié : je vous le difois l’autre jour; 
elle fair toute ma joie & toutes mes douleurs. 
Je vous avoue que le refte de ma vie eft cou- 
vert d'ombre & de triftefle, quand je fonge 
que je la pañerai fi fouvent éloignée de vous, 


PE 
Aux Rochers , Dimanche 7 Juin 1671. 
Y'A: reçu vos deux lettres avec une forte de 
J joie, qu'il n'eft pas aïfé d’éxpliquer: dans 
une lettre. Celle que vousavez écrite mon fils, 
n’eft pas fricaflée dans de la neige; vraiment 
elle eft fricaflée dans du fel à pleines mains : 
depuis le premier mot jufqu’au dernier elle eft 
parfaite; je laïfle à mon fils le foin de vous: 
répondre, & de vous dire comme il a réuffi 
dans fa paroiïfle, &-dans un balde Vitré. Nous 
avons lu Bertrand du Guefclin en quatre jours; 
cette lecture nous a divertis. Au refte, vous 
n'avez pas bien vu; ma caleche n'eft pas 
rompue par les chemins ; mes arcs font forgés 
de la propre main de Vulcain: à moins que 
de venir de cette fournaife , ils n’auroient pas 
réfifté à un troifieme voyage de Brétagne : ce 
que vous voulez dire, c'eft que l’un de mes 
chevaux, le plus beau de France ; eft-refté: à 
Nogent, & y mourfa, felon ce qu'on m'en 
. écrit; c'eft cela qui vous à trompée: Il eft 
vrai que j'eus, il y a quelque téms , une cali- 
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que très-fâcheufe : mais j'admire d'Hacque- 
ville de vous avoir mandé que je ne le lui 
avois pas fait favoir ; ce qui eft plaifant , c'eft 
qu'ila eucort en cette occafion; &comime 
ila gagé d'être parfait, il n’a point poufle fa 

juftification avec moi, & veut fe racquitter 
auprès de vous, en difant que j'ai eu tort: 
mais jé n’en puis jamais avoir avec lui fur le 
chapitre de l'amitié; je l'aime tendrement, &. 
fon: amitié m’eft un créfor ineftimable. Voici 
comme la chofe fe pafla : j'allois à la Meffe 
eh caleche avec-ma tante; à moitié chemin 
jeus un grand mal de cœur, je craignis lés 
fuites, je revins fur mes pas, je vomis beau- 
coup; voilà de grandes douleurs dans le côté 
droit , de grands vomifflemens encore , des 
douleurs redoubiées, & une fuppreflion qui 
me tenoit dès la nuit : Pallarme fe met aù 
camp: on envoie chez Pequet, qui eut de 
moi des foins extrêmes: on envoie chez l'A- 
poticaire, on envoie quérir un demi-bain, on 
l'envoie chercher de certaines herbes; fi j’avois 
eu dix laquais ; ils auroient tous été employés, 
Je ne fongeai point du tout à Madame de la 
|Fayerte; notre petit Tapiflier, qui alloit chez 
elle pourtravailler ; lui dit l'état où j’étois.; Je 
vis, arriver Madame de la Fayette, comme 
j'étois dans Île bain :elle me dit ce quilavoit 
faic venir, & qu'elle avoit rencontré un la-. 
quais de d'Hacqueville , à qui elle avoit dit 
fmon mal, perfuadée qu'il viendroit me voir 
dés qu'il l'auroit appris. Cependant le jour, fe 
Pi 
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pafle ; mais:non pas ma colique : je fusencore 
aflezimal la nuit; je n'enterdois point parler 
de d Hacqueville ; ; je fentis fon oubli: ; y pen- 
fa, j jen parlai: : Je marin je me portai miEUx ; 
& mieux à ces maux- là, c'eft être guérie. M. 


d'Ormeflon vint à moi tout effr: ayé, & me dit. 


que M. d "Hacqueville venoit de lui apprendre 
au Palais que j ’étois fort mal : il le favoitdonc. 
Le foir je lui écrivis une petite plainte amou- 





reufe : il fut embarraflé, & voulut me donner 


de méchantes raifons : je lui fis voir clair que 


je n'avois pas envoyé chez Madame de la. 


Fayette : il ne poufla pas ce qu’il avoit dit à 
Sn d'Ormeflon , qui le rendoit coupa- 
ble : & moi qui fuis honhêre , je ne voulus pas 


le poufler auffi , & lui laïffai dire qu’il n'avoit | 


appris mon mal que par mon billet. Voiliune 


belle narration bien divertiffante & bien né-. 


ceffaire : mais elle eft vraie : ma fille, fi vous 
n'êtes: fatiguée de ce récit, vous avez une 


bonne fanté: je fais vœu de n’en jamais faire 


de fi long. 


Vous avez donc vu un pauvrevieux homme 


qu on alloit rouèr; il s'eft mieux comporte 


qu'un certain Comte Franpipani, qui fut exe! 
cuté ; il y a déuximois,, à Vienne ; pour avoir! 
confpiré contre l'Empereur. Ce Frangipani fe} 


trouvaifi! incapable de fapporter la fort en pu- 


blic, qu il fallut le traîner au fupplice , * & le! 


ténir à quatre : voilà juftement tout comme 


je ferois. Mais à propos de fupplice, en voici 
un petit ui vous fera friflonner. M. du Pletis. 
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avoit aux deux pieds un petit mal, comme 
. vous en avez eu; au lieu du traitement que 


vous a fait Charon, il atrouvé ici un fort ha- 
bile:homme, un homme admirable ; dit Ma- 


.demoifelle du Plefis, qui lui a propofé un 


petit remede anodin ; c’eit de lui arracher de 
vive force les deux ongles des orteils tout en 
tiers, & toute la racine, afin, dit-il, que. 
cetteincommodité ne revienne plus : ilenécoit 
au lit, quand nous fomimes arrivés ; il marche 
préfentement , mais c’eft comme un château 
branlant; je crois qu'on lui dira toute fa vie, 
Jecrains que vous ne tombiez , vous n'êtes pas 
trop bien afluré fur vos jambes (1). Durefte, 
Mademoifelle du Pleffis eft toujoursadorable: 
elle avoit oui dire que M. de Grignan étroit Le 
plus beaugarcon qu'on eit fu voir; prenez fon 
ton , vous lui auriez donné un fecond foufflet. 
(2). Je fuis quelquefois affez malencontreufe 
pourdire quelque chofe qui lui plaife ; je vou- 
drois que vous l’entendifliez me louer & me 
copier. Elle a retenu auf certaines chofes que 
vous difiez ici, quelle nous redonne avec 
la même grace : hélas! fi rien ne me faifoit 
mieux fouvenir de vous, que je ferois heu- 
reufe ! 

.… Pomenars (3) eft toujours accablé de pro- 


(x) Trait du Ronan comique: 

(2) Voyez la lectre du 26 Juiller fuivant. 

(3) Gentilhomme Breron, dont on a dit qu’il 
avoit eu un procès pour faufle monnoie, & qu'ayant 
été juftifié ,u! paya les épices de fon Arrêt en faufles 
cfpeces, Voyez les lettres du 24 & 29 rio 

KW 


176 Recueil des Lertres 

cès criminels, où.il ne va jamais moins que 
de fa vie. Ii follicitoit l’autre jour à Rennes 
avec une grande barbe ; quelqu'un lui deman- 
da pourquoi il ne fe faifoit point rafer ? « Moi, 
» dit-il, je ferois bien fou de prendre dé la 
» peine après ma tête, fans favoir à qui elle 
» doit être. Le Roi me la difpute ; quand on 
. » faura à qui elle doit demeurer ; fi c’eft à 
» moi, j'en aurai foin. » Voilà de quelle ma- 
niere trifte il follicire fes Juges. | | 

le) 

Vous verrez par cette lettre de PEvêque de 
Marfcille , que nous fommes toujours amis : 
il me femble que j'ai reçu plus de dix fois 
cette même lettre; ce font toujours Les mêmes 
phrafes ; il ne donne point dans la Juflice de 
croire ; il me prie d'être perfuadée qu’il eft 
avec une venération extraordinaire , l'Evé- 
que de Marfeille ; & je le crois. Continuez 
l'amitié fincere qui eft entre vous ; ne levez 
point le mafque, & ne vous chargez point 
d’avoir une haine à foutenir : c’eit un plus 
grand fardeau que vous ne penfez. Quelle au- 
dace de vous faire peindre ! Je m'en réjouis ; 
c'eft figne que vous êtes belle. Votre frere eft 
un tréfor de folie, qui tient bien fa place ici. 
Nous avons quelquefois encore de bonnes 
converfations , dontil pourroit faire fon pro- 
fit : mais fon efprit eft un peu fricaflé dans de 
la crême fouettée ; il eft aimable à cela près. 
Et l'Italien, l’oubliez-vous? J’en lis toujours 


& l’article de Bouillé,; dans les Mémoires d'A- 
nelot de la Houffaie. 
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un peu pouf entretenir nobleffe. Vous dites 
donc que M. de Grignan m'embrafle. Vous 
perdez le refpeét, mon pauvre Grisnan : 
viens donc un peu jouer dans mon mail, je 
t'en conjure ; il y fait fi beau; j'ai tant d’en- 
vie de vous voir jouer, vous avez fi bonne 
grace, vous faites de fi jolis coups. Vous êtes 


bien cruel de me refufer une promenade d’une 


heure feulement. Et vous , ma petite, venez, 
nous cauferons. 


4= RO EAU D), 
Aux Rochers , Mercredi 10 Juin 1671. 


E' m'en vais vous entretenir aujourd'hui ; 
ma chere enfant, ce qui s'appelle, de la 
pluie & du beau temps. Je n'ai vos lettres que 
le Vendredi, & jy fais réponfe le Dimanche. 
Je commence donc par la pluie, car il n’eft 
pas queftion du beau temps. Il y a huit jours 
qu’il pleut.ici continuellement ; je dis, conti- 
nuellement, parce que la pluie n’eft interrom- 
pue que par des orages. Je ne puis fortir, mes 
ouvriers font difperfés; je fuis dans une trif- 
tefle épouvantable ; la Moufle eft tout cha- 
rin auffi : nous lifons, cela nous foutient la 
vie. Mon filseft à Rennes, où nous avons cru 








wil falloit l'envoyer pour y voir le P. Pré- 


fident & beaucoup d'amis que jy ai confer- 
vés : s'il a du temps, je lui confeillerai auffi 
. d'aller voir M. de Cocfquen; il eft en âge de 
rendre ces fortes de devoirs. Il y eut encore 
Dimanche un bal à Vitré, J'ai peur que mon 
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fils ne trouve de bonne compagnie dix où 
douze hommes, qui fouperent avec lui à la 
Tour de Sévigné : il faut les fouffrir ; mais il 
faut bien fe garder de les trouver bons. Il y 
eut dans ce repas une jolie querelle fur un 
rien : un démenti fe fit entendre, on fe jetta 
entre deux, on parla beaucoup , on raifonna 
peu; Monfieur le Marquis eut l'honneur d’ac- 
commoder cette affaire, & partit enfuite pour 
Rennes. Il y a de grandes cabäles à Vitré: 
Mademoifelle de Croqueoifon fe plaint de 
Mademoifelle du Cerni, parce que l’autre jour 
à un bal il y eut des oranges douces, dont 
on ne lui fit point de part; il faudroit entendre 
li-defflus Mademoifelle du Pleflis & les Lau- 
nayes, comune elles pofledent bien les détails 
de cette affaire. Mademoifeile du Pleflis laifle 
périr toutes les affaires qu'elle a à Vitré, & 
ne veut pas y mettre le pied ; de peur de me 
donner de Îa jaloufie de cette nouvelle amie; 
& même l'autre jour, afin de me donner un 
entier repos, elle m'en dit beaucoup de mal: 
quand il fait beau, cela me fait rire; mais 
quand il pleut, je lui donnerois bien un fouf- 
flet, comme vous fîtes un jour. Madame de 
Coulanges me mande qu'elle n’a point de 
nouvelles de Brancas, finon, que de fes fix 
chevaux de carroffe , il ne lui en eft refté 
qu'un, & qu'il a été Le dernier à s’en apper- 
cevoir. On ne me mande rien de nouveau : 
motre petite d’Aleore eft chez fa mere ; on 


croit que M. de Seignelai l'époufera. Je m'i- 
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maoine que vous ne manquez pas de gens 
qui vous mandent tout ; pour moi , je méprife 
tous les petits événemens; j'en voudrois qui 
puflent me donner de grands étonnemens, 
J'en aieu ce matin dans le cabinet de l'Abbé; 
nous avons trouvé avec ces jettons.qui font 
fi bons, que j'aurai eu cinq cens trente mille 
livres de bien, en comptant toutes mes peti- 
tites fucceflions. Savez-vous bien que ce que 
m'a donnésnotre cher Abbé ne fera pas moins 
de quarre-vingtmille francs? Hélas ! vous 
croyez bien :que je n'ai pas d'impatience de 
lavoir; &:100000 li. de Bourgogne; voilà 
quieft venu depuis que vous êtes mariée; le 
refte | c'eft cent mille écus en me mariant; 
dix mille-éeus! depuis de M. de Chalons, & 
vingt mille francs des petits partages de cer- 
tains onclés : mais n'admirez-vous pas où ma 
plume eft allée me jettter? Je ferois bien 
mieux de vous dire ce-que je fouffre tous les 
jours quand je fais réflexion en quels endroits 
la Providence nous a placées pour y pañler la 
vie. Voilà de quoije compofe ma bile : je fou- 
haite que vous n'en compofiez point la vôtre ; 
vous n'en avez pas befoin dans l’état où vous 
* êtes; vous avez ün mari qui vous adore : rien 
ne manque à votre grandeur; tâchez feule- 
ment de faire quelque miracle à-vos affaires , 
afin que le retour de Paris ne foit retardé que : 
par les devoirs de votre charge, & point par 
néceflité. Voilà qui cft bien aifé à dire : je 
youdrois qu'il le füt encore plus à faire; les 
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fouhaits n’ont jamais été défenduss On me 
mande que Madame de Valavoire eft à Paris, 
& qu’elle ne peut fe taire de votre beauté, de 
votre politeffe , de votre efprit , de votre capa- 
cité , & même de votre coëffure que vous avez 
devinée, & que vous exécutez comme au mi- 
lieu de la Cour. Madame de la Troche, & 
moi, nous avons l'honneur de vous lavoir 
aflez bien repréfentée, pour vous mettre à 
portée de faire ce petit miracle. Elle eft encore 
à Paris cette Troche ; elle ira vers la fin de 
ce mois chez elle ; pour moi, je ne fais encore 
ce que me feront les Etats; je crois que je 
m'enfuirai de peur d’être ruinée. C’eft une 
belle chofe que d'aller dépenfer mille écus en 
fricafiées & en dîners, pour l'honneur d’être 
la maifon de plaifance de Monfieur & de Ma- 
dame de Chaulnes, de Madame de Rohan, de 
M. de Lavardin & de toute la Bretagne,-qui; 
fans me connoître, pour le plaifir de contre- 
faire les autres, ne manqueroiït pas de venir 
ici; nous verrons. Je regrette feulement de 
. quitter M. d'Harrouis, & cette maïfon , où je 
n'aurai pas encore fait la moitié des affaires 
que j y ai. Au refte, ma fille, une de mes 
grandes envies, ce feroit d’être dévote; j'en 
tourmente la Mouffe tousles jours; je ne fuis, 
ni à Dieu , ni au diable : cet étatm'ennuie, 
quoiqu’entre nous je le trouve le plus naturel 
du monde. On n’eft point au diable, parce 
qu'on craint Dieu , & qu’au fond on à un 
principe de religion ; on n’eft point à Dicu 
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aufli, parce que fa loi paroîr dure, & qu’on 
n'aime point à fe détruire foi-même : cela 
compofe. les tiédes, dont le grand nombre 
ne m'étonne point du tout, j’entre dans leurs 
raïifons : cependant Dieu les haïit; il faut donc 
{ortir de cer état ; & voilà la difficulté. Mais 
peut-on jamais être plus infenfée que jele fuis, 
en vous écrivant à l'infini toutes ces rapfodies ? 
Ma chere enfant, Je vous demande excufe à 
‘la mode du pays; jecaufe avec vous, cela me 
fait plaifir :gardez-vous bien dé me faire ré- 
ponfe ; mandez-moi feulement des nouvelles 
de votre fanté, avec un demi-brin de vos fen- 
timens, pour me faire voir fi vous êtes con- 
tente, & fi vous vous plaifez à Grignan. Voila 
tout ; aimez-moi : quoique nous ayons tourné 
ce mot en ridicule, il eft naturel, il eft bon. 


Aux Rochers , Dimanche 14 Juin 1671. 


E comptois recevoir Vendredi deux de vos 

lettres à la fois : & comment fe peut-il que 
je s’en aie feulement pas une! Ah! ma fille, 
de quelque endroit que vienne ce retardement, 
je ne puis vous dire ce qu'il me fait fouffrir. 
J'ai-mal dormi ces deux nuits pañlées ; ,j'ai 
renvoyé deux fois à Vitré, pour chercher à 
m'amufer de quelque efpérance; mais c'eftinu- 
tilement. Je vois par-là que mon repos eft en« 
tiérement attaché à la douceur de recévoir de 
vos nouvelles. Me voilà infenfiblement tom- 
bée dans la radoterie de Chefieres; je come 
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prends fa peine , fielie ef comme la mienne ; 
je fens fes douleurs de n'avoir pas reçu cette 
lettre du 27 ; on n’eft pas heureux, quand on 
eft comme:lui. Dieu me préfer ve de foniétats ; 
& vous, ma fille, préfervez - m’en fur toutes 
chofes. Adieu je (his chagrine je fuis de mau- 
vaife compagnie : quand j'aurai reçu de vos 
lettres , la parole me reviendra. Quand on fe 
couche, on a des penfées qui ne font que gris- 
brun , comme dit M. de la Rockefoucauldis 
& la nuit, elles deviennent tout-à-fait noires, 
je fais qu’en dire. 





Aux Rochers, DRE 21 Juin 1671. 
E N r1N, ma fille, je refpire à mon aile, je 


fais un foupir comme M. de la Souche (1) : 
mon cœur eft foulagé d’une prefle qui ne me 
donnoit aucun repos; j ai été deux ordinaires 
fans recevoir de vos lettres , & j’étois fi fort 
en peine de votre fanté, > que j'étois réduite à 
fouhaiter que vous euffiez Serit à tout le mon- 
de ÿ hoïrhis à moi. Je m’accommodois mieux 
d’avoirun peu été retardée dans votre fouvenir, 
que de porter l'épouvantable inquiétude que 
j'avois de- votre fanté : mais, mon Dieu ! je 
‘me repens de: vous avoir. écrit mes douleurs; 
“elles vous donneront de la peine , quand je 
n’en aurai plus; voilà le malheur d'être éloi- 
‘gnés : hélas ! il n’eft pas le feul. #4 


_ (1) Voyez la êcene VII du feconcl die de l'Ecole 
‘des Femmes. 
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: Vous me mandez des chofes admirables de 
vos cérémonies de la Fête-Dieu : elles font 
tellement profanes , que je ne comprends pas 
comme votre faint Archevêque {( 2) veut les 
fouffrir : il eft vrai qu'il eft italien, & que 
cette mode vient de fon pays. Enfin, ma 
fille, vous êtes belle ; quoi! vous n'êtes point 
pâle, maigre, abattue, comme la Princefle 
Olympie! ah! je fuis trop heureufe, Au nom 
de Dieu, amufez-vous , appliquez-vous à vous 
bien conferver ; je vous remercie de vous ha- 
biller ; cette négligence que nous vous avons 
tant réprochée ; étoit d’une honnête femme ; 
votre mari peut vous en remercier : mais elle 
étoit bien ennuyeufe pour Les{peétateurs. Nous 
avons eu ici des pluies continuelles ; & au lieu 
de dire, aprés la pluie vient le beau temps, 
nous difons , après la pluie vient la pluie. Tous 
nos'ouvriers ont été difperfés ; & au lieu de 
m'adreffer votre lettre au pied d’un arbre, vous 
auriez pu l'adrefler au coin du feu. Nous avons 
eu depuis mon arrivée beaucoup d’affaires ; 
nous ne favons encore fi nous fuirons les 
Etats, ou fi nous les affronterons. Ce qui eft 
| certain, c'eft que nous fommes bien loin de 
|, vous oublier : nous en parlons très-fouvent; 
hais quoique jen parle beaucoup, jy penfe 
encore davantage; & en un mot, j y penfe 
d'autant plus, que trés-fouvent je ne veux pas 
parler de vous! : il'y a des excès qu'il fautcor-. 
riger , & pour être polie, & pour être politi- 
(2) Le Cardinal Grimaldi: 
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que : il me fouvient encore comme il faut vi- 
vre pour n'être pas pefante; je me fers de mes 
vieilles leçons. Nous Lifons fort ici :la Mouffe 
m'a priée qu'il pût.lire le Taïife avec moi,; je 
le fais fort bien, parce que j'ai très-bien ap- 
pris l'Italien ; cela me divertit : fon latin & 
fon bon fens le rendent un bon Ecolier ; & 
ma routine & les bons Maïtres que j'ai eus, 
me rendent une bonne Maîtretie. Mon fils 
nous lit des bagatelles, des Comédies qu'il 
joue comme Moliere , des Vers, des Romans, 
des Hiftoires ; il eft fort amufant, il a de l’ef- 
ptit , ilentend bien, il nous entraîne; il nous 
aempêchés de prendreaucune lecture férieufe, 
comme nous en avions le deflein : quand il 
fera parti, nous reprendrons quelque belle 
morale de Nicole : mais fur-tout , il fautt4- 
cher de pafler {a vie avec un peu de joie &,de 
repos ; & le moyen, quand on eft à cent mille 
lieues de vous? Vous dites fort bien, on fe 
voit & on fe parle au travers d’un gros crêpe. 
Vous connoiliez les Rochers , & votre ima- 
gination fait un peu où me prendre; pour 
moi, je ne fais où j'en fuis, je me fuis fait une 
Provence, une maifon à Aix, peut-être plus 
belle que celle que vous avez ; je vous y trouve, 
Pour Grignan , je le vois aufli ; mais vous n’a- 
vez point d'arbres, celaime fache; je ne vois 
pas bien où vous vous promenez;.j'ai, peur 
que le vent ne vous emporte, fur votre rer- 
rafle : fi je croyois qu'il pût vous apporter ici 
par un tourbillon, je tiendrois toujours mes 
fenêtres 
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fenêtres ouvertes, & je vous recevrois, Dieu 
fait ! voilà une folie que je pouflerois loin : 
mais ie reviens, & je trouve que Le Château 
de Grignan eft parfaitement beau, il fent bien 
les anciens Adhémars. Je-fuis ravie de voir 
-comime le bon: Abbé vous aime ; fon cœur eft 
pour vous, comme ts pétri de mes 
propres mains ; cela fait juftement que je l’'a- 
dore. Votre fille eft plaifante ; elle n'a pas ofé 
afpirer à la perfe@tion du nez de fa mere, elle 
n'a pas voulu aufli.... je n’en dirai pas da- 
vantage ; elle a pris un troifieme parti, &s'eft 
ile d'eyois da petit nez quarré (3) : mon 
enfant, n'en êtes -vous. point fachée ? Mais 
pour cette fois, vous ne: devez pas avoir 
cette idée; mirez-vous, c'eft tout ce que vous 
devez fairé pour finir heureufement ce que 
vous commencez fi bien. 


UT 


Aux Rochers » Mercredi 24 Juin , au coin 
de mon feu, 16714 






] E ne voûs parlerai plus du temps ; ; je ferois 
aufli ennuyeufe que lui , fi je ne finiflois ce 
chapitre. 

kQu'il-foir beau, qu’il {oit laid ; je n’en veux plus 


ren dite , 
T enai fair vœu, &c. 


: Jenaipointeu detetletres céste femaine; 
mais je n'en ai point été-en peine, parce que 


(3) C’eft à dite , à peu près comine celui de Mar 
dame de Sévigné, ? 


Tome I. | Q 


» 
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vous m'aviez mandé que vous ne m'écririez 
pas. J'en attends donc de Grignan avec im- 
patience ; mais pour l'autre femaine; comme 
je n’y étais point préparée , je vous avoue que 
le mal-entendu qui retint mes lettres , me don- 
“ma une violente imquiétude. J'enai bibi impor 
tuné le pauvre d Haäcqueville, & vous-même, 
ma fille : je n’en répens , &voudrois bien ne 
Tavoir pas Et: mais je fais'naturelle : 3; & quand 
mon cœur iles preffe , je ne puis m’empê- 
cher de me plaindre à ceux que j'aime bien : il! 
faut pardonner ces fortes de foiblefles , comme : 
difoit un jour Madame de la Fayette ; a-t-on | 
gagé d'être parfaite : ? Non ; aflirémenvs & fi. 
j'avois fait cette gageure, J ‘yaurois bien perda 
mon: argents Jai eu ici deux fois M. de Coët- 
quen à trois jours l’un de l’aurre ; il alloit af: 
fermer une terre à trois lieues d'ici, & pout, 
la -haufler.de cinquante francs, il a dépenfe 
cent piftoles dans fon voyage. its fort de- 
mandé de vos nouvelles & de celles de M. del 
Grignan : en parlant des gens adroits & de! 
belle cale il le homma le plus naturellement: 
du monde : je vous prie de me mander s'il eft 
toujours digne qu’on le mette au premier rangi 
des gens adroits.. Nous trouvâmes votre Fr 
ceffion admirable ; je ne crois pas qu ’l | 
ait une en France qui lui reflemble (r). Mes 
allées font d’urie beautérextrême, Je vous les 
fouhaite quelquefois; :pour fervir de prome= 


(1) La Procefhon:de la Fête-Dieu eft la chofe du 
monde la plus extravagante à Aix, 
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nade aux habitans de votre grand Château. 
Mon fils eft encoreici, & ne s’y ennuie point 
du tout : j'aurois plufieurs choles à vous dire 
für fon chapitre ; mais ce fera pour un autre 
temps. Nous avons eu de vilains Bohémes (2), 
qui nous ont fait mal au cœur. [/ ne danfe- 


 riont ma foi, Madame , non plus , ne vous 


déplaife , fauf le refpeë&t qui eft di à votre 
randeur, non plus que des balles de laine. 
Voilà ce que dit une de leurs femmes, quiétoit 


én coleré contre la moitié de fa TRS 


J'ai retrouve ici le dialogue que vous fires un 
jour avec Pomenars; nousen avons ri aux lar- 
mes. Pomenars peut fe faire rafer au moins 
d’un côté ; il eft hors de l'affaire de fon enle- 
vement, il n'a plus que le courant de fa faufle 
monnoie, dont il ne fe met œuères en peine. 
Que vos dirai-je encore, ma petite? Îl y a 


peu de chofe dont on puifle parler à cœur ou- 


vért de trois cens lieues. Une converfation 
dans Le mail me feroir bien néceffairé ; c’eft un 
lieu admirable pour difcourir, quand on a le 


cœur Comme je l'ai : je ne veux point vous pat- 


ler de la tendrefle vive & naturelle’ que j'ai 


| pour vous ; ce chapitre feroit ennuyeux. Adieu 


donc , ma très-aimable. 


(2) On nommoit ainfi certains vagabonds, qui 
alloient en bande , courant les Villes de Province & 
les éampagnes, où ils gagnoïenc leur vie à danfer, 
à donner la bonne aventure ; & fur-rout à marau- 
der pat-tout où ils pouvoient, 





REA 


188 Recueil des Lettres 
Aux Rochers, Dimanche 28 Juin 16710 + 


V Ous me récompenfez bien de mes pertes 
paflées : j'ai reçu deux lettres de vous, qui 
m'ont tranfportée de joie : ce que je fens en 
les lifant ne peut s’imaginer. Si j'ai contribué 
quelque chofe à l'agrément de votre ftyle, je 
croyois ne travailler que pour le plaifir des 
autres, & non pas pour le mien : mais la Pro- 
vidence, qui a mis tant d’efpaces & tant d’ab- 
fences entre nous, m'en confole un peu par 
les charmes de votre commerce, & encore 
plus par la farisfaétion que vous me témoi- 
gnez de votre établiflement & de la beauté de 
votre Château : vous m'y repréfentez un air 
de grandeur & une magnificence dont je {uis 
enchantée. J'avois vu, il y a longtemps, des 
relations pareilles de la premiere Madame de. 
Grignan: (1) je ne devinois pas que toutes 
ces beautés feroient un jour fous vos com- 
mandemens : je veux vous remercier d’avoir 
bien voulu m'en parler en détail. Si votre let- 
tre m’avoit ennuyée, outre que j'aurois mau- 
vais goût, il faudroit encore que j'eufle bien 
peu d'amitié pour vous, & que je fufle bien 
indifférente pour ce qui vous touche. Défaites- 
vous de cette haine que vous avez pour les dé- 
tails, je vous lai déjà dit, & vous pouvez le 
fentir : ils font aufli chers de ceux que nous 
aimons, qu'ils nous font ennuyeux des au- 


(3) Angclique-Clarice d'Angennes, 








L. : LR hs Rd RE aile 1 1” 
+ ë * 4 
7 : 


; de Madame de Sévigné, 189 
tres: & cet ennui ne vient jamais que de la 
profonde indifférence que nous avons pour 
ceux qui nous en importunent : fi cette obfer- 
vation eft vraie , jugez de ce que me font vos 
relations. En vérité, c’eft un grand plaifir que 
d'être, comme vous êtes, une véritable grande 


. Dame: je comprends bien les fentimens de 


Monfieur de Grignan , en vous voyant admi- 
rer fon Château : une grande infénfibilité là- 
deflus le mettroit dans un chagrin que je m'i- 
magine plus aifément qu'une autre : je prends 
part à la joie qu’il a de vous voir contente: il 
y à des cœurs qui ont tant de fympathie en 
certaines chofes, qu’ils fentent par eux ce que 
penfent les autres. Vous me parlez trop peu 
de Vardes (2) & de ce pauvre Corbinelli : n’a- 


vez-vous point été bien-aife de parler leur lan- 


gage? Comment va la belle paflion de Vardes 
pour la T **? Dites-moi s'il eft bien défolé 
de la longueur infinie de fon exil, ou fi la 
Philofophie & un peu de mifanthroperie fou- 
tiennent fon cœur contre les coups de l'amour 
& de la fortune, Vos lectures font bonnes: 
Pétrarque doit vous divert.r avec le Commen- 
taire que vous avez : celui que nous avoit fait 
Mademoifelle de Scuderi fur certains Son- 
nets, les rendoit agréables à lire. Pour T'acite, 


vous favez comme j'en étois charmée ici pen- 


dant nos leétures, & comme je vous inter- 


(2) Ilavoit été exile en 166$ pour des intrigues 
de Cour ; & ne fut rappellé qu’en 1682, C'étois un 
homme infinimencaimable, 
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rompois fouvent pour vous faire entendre des 
périodes où je trouvois de l'harmonie : mais fi 
vous en demeurez à la moitié, jevous gronde; 
vous ferez tort à la majefté du fujet ; il faut 
vous dire comme ce Prélar difoit à la Reine- 
Mere, ceci efl hifloire , vous favez le conte : 
je ne vous pardonne ce manque de courage 
que pour les Romans que vous n'aimez pas. 
Nous lifons le Tafle avecplaifir, je m'y trouve 
habile par l’habileré des Maîtres que j'ai eus. 
Mon fils fait lire Cléopatre (3) à la Moufle , 
& malgré moi je l'écoute, & j'y trouve encore 
uelque amufement. Mon fils s’en va en Lor- 
raine ; fon abfence nous donnera beaucoup 
d’ennui. Vous favez comme je fuis fur le cha- 
grin de voir partir une compagnie agréable; 
vous favez auffi mes tranfports de joie , quand 
je vois partir une chienne de carroflée , qui 
m’a contrainte & ennuyée ; c'eft ce qui nous 
faifoit décider nettement qu'une méchante 
compagnie eft plus fouhaitable qu'une bonne. 
Je me fouviens de toutes ces folies que nous 
avons dites ici, & de tout ce que vous y 
faifiez , & de rout ce que vous y difiez: 
ce fouvenir ne me quitte jamais, &:puis tout 
d'un coup je penfe où vous êtes; mon ima- 
gination ne me préfente qu'un grand .efpace 
fort éloigné ; votre Château m'arrête maïnte- 
nant les yeux ; les murailles de votre mail me 
déplaifent. Le nôtre eft d’une beauté furpre- 
nante, & tout le jeune plant que vous avez 
vu, eft délicieux : c’eft une jeunelle que je 
(3) Roman de la Calprenede. 
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prends plaifir d'élever jufqu’aux nues; & très- 
fouvent ; fans confidérer les conféquences , ni 
mes intérêts , je fais jetter de grands arbres à 
bas, parce qu'ils font ombrage, où qu'ils in= 
connodent mes jeunes enfans : mon fils re- 
|_ garde cette conduite 5 mais je ne lui en laïflé 
| pas faire l'application. Pilois (4) eft toujours 
mon favori, & je préfere fa converfation à 
celle de plufieurs, qui ont confervé le titre de 
Chevalier au Parlement de Rennes. Je fuis 
libertine plus que vous; je laiflai l'autre jour 
| retourner chez foi un carrofle plein de fouef 
| nellerie par une-pluie horrible, faute de les 
prier de bonne grace de demeurer ; jamais ma 
bouche ne put prononcer les paroles qui 
étoient néceflaires. Ce n’étoient pas Les deux 
jeunes femmes; c'étoit la mere & une ouim- 
barde de Rennes & les fils. Mademoifelle du 
Pleffis eft toutetelle que vous la repréfentez, 
&encore un peu plus impertinente ; ce qu'elle 
dit tous les jours fur la crainte de me donner 
de la jaloufici, eft une chofe originale, dont 
je fuis au défefpoir, quand je n'ai perfonne 
pour en ire, Sa belle fœur eft fort jolie fans 
être ridicule en rien, & parle Gafcon au mi- 
lieu-de la Bretagne : j'en ai la même joie que 
. mous avez de ma Laguette ; qui parle Parifien 
au milieu de la Provence ; cette petite Bafle- 
Brete ieft fort aimable. Je vous trouve fort 
heureufe d’avoir Madame de Simiane; (5) vous 
(4) Jardinier des Rochers, 

(5) Madelaine Haï-du-Châseler , femme de Char- 
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avez avec elle un fonds de connoïffance qui 
doit vous Ôter toutes fortes de contraintes, 
c'eft beaucoup ; cela vous fera une compagnie 
agréable : puifqu'elle fe fouvient de moi, fai- 
tes-lui bien mes complimens , je vous en con- 
jure, & à notre cher Coadjuteur: nous ne nous 
écrivonsplus, & nousnefavonspourquoi; nous 
nous trouvonstrop loin , cependant j'admire la 
diligence dela Pofte. Lacomparaifon de Chill 
m'a ravie, & de voir ma chambre déja mar< 
quée : je ne fouhaite rien tant que de Poccu- 
per ; ce fera de bonne heure l’année qui vient, 
& cette efpérance me donne une joie , dont 
vous comprendrez une partie par celle que 
vous aurez de m'y recevoir. J'admire Cataw, 
je crois qu'elle eft mariée ; mais elle a eu une 
conduite bien mal-honnête & bien fcanda- 
leufe; je lui pardonne moins d’avoir voulu 
tuer fon enfant, étant de fon mari, que fi elle 
l'avoit eu d’un autre; & cela vient d’un bien 
plus mauvais fonds, Son mari, à ce qu'on me 
mande de Paris, eft un certain Droguet ; que 
vous avez vu laquais de Chefieres. L'amour 
eft quelquefois bien inutile de s'amufer à de fi 
{ottes gens; je voudrois qu'il ne für que pour 
les gens choifis, aufli-bien que tous fes effets 
quime paroiflent trop communs & trop répans 
dus. Si vous vous chargez de rougir pour tous 
tes vos voifines ; & que votreimagination foit 
les-Louis, Marquis de Simiune. Elie fur dans Ja 
fuire belle-mere de Pauline de Grignan. : 
| toujours 
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toujours aufli vive qu'avec la B**, vous for- 
tirez toujours belle comme un Ange de toutes 
vos converfations. Vous voulez donc que je 
mette fur ma confcience le paquet de cette 
femme, je le veux ; mais avec cette précau- 
tion » Que je ne vous réponds pas que cela foit 
Vrai ; au contraire, Je le crois faux : il ne faut 
point croire aux méchantes langues; en un 

mot, je renonce au pacte. On difoit donc 
que M * * avoit un peu avancé les afairés, & 
-qu'il avoit eu grand’hâte de la marier ; cepen- 
dant 

Cela ne put être fi jufte, 


s . . 
Qu'au bout de cinq mois, comme Augufte, 
(Monfieur de C ** ) ne fe trouvât un héritier, 


La queftion fut de faire pañler pour une 
mauvaife couche la meilleure qui fut jamais, 
| & un enfant qui fe portoit à merveilles, pour 
un petit enfant mort. Ce fut une habileté qui 
| couta de grands foins à ceux qui s’en mêle- 
tent, & qui feroit bien uve hiftoire de Ro- 
| man : j'en ai fu tout le détail; mais ce feroir 
june narration infinie. En voila aflez pour faire 
|que vous rougifhez, fi on parle de fe bleffer à 
Cinq mois ; l'enfant mourut heureufement, Je 
lreviens encore à vous, c’eft-à-dire, à cette 
divine fontaine de Vauclufe ; quelle beauté ! 
Pétrarque avoit bien raifon d'en parler fou- 
vent : mais fongez que je verrai toutes ces 
merveilles ; moi, qui honore les antiquités ; 
j'en ferai ravie, & de toutes les magnificen- 
ces de Grignan. L’Abbé aura bien des affai- 
| Tome 1. R 
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ressaprèslesordres doriques& lestitresdevotre | 
maifon, il n'y a sien à fouhaiter que l'ordre 
que vousy allez mettre; car fans un peu de fub- 

Éflance , tout eft dur, tout eft amer, Ceux ! 
qui fe ruinent, me font pitié : c’eft la feule 
affiction dans la vie, qui fe fafle fentir égale- M 
ment, & que le temps augmente, au lieu de 
la diminuer. J'ai fouvent des converfations 
fur ce fujet avec un de mos petits amis : s’il 
veut profiter de toutes celles que nous avons » 
faites , ilen a pour long-temps, & fur toutes . 
fortes de chapitres, & d’une maniere fi peu * 
ennuyeufe , qu'il ne devroit pas les oublier. 
Je fuis aife que vous ayez cette automne une 
couple de beaux-freres ; je trouve que votre 
journée eft fort bien réglée : on va loin fans 
moutir d'ennui, pourvu qu'on fe donne des ! 
occupations & qu'on ne perde point courage. 
Le beau temps a remis tous mes ouvriers en 
campagne, cela me divertit : quand j'ai du! 
monde, je travaille à ce beau parement d’Au- 
tel, que vous m'avez vutraîner à Paris; quand 
je fius feule , je lis , j'écris, je fuis.en affaires 
dans le cabinet de. notre Abbé; je vous le 
fouhaite quelquefois pour deux ou trois jours | 
feulement, 

:_ Je confens au commerce de bel efprit que 
vous me:propolez. Jefis l'autre jour une maxi- 
me tout.de fuire fans y penfer, & je la trouvai. 
fi bonne , que je.crus l'avoir retenue parcœur 
de celles de M. de la Rochefoucauld ; je vous 
prie de.me -le dire en çe cas il faudrot louer « 
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ina mémoire plus que mon Jugement : Je di- 
Lois, comme fi je n’eufle rien dit, que 7: ingra- 
titude attire les reproches , comme la recon- 
goiflance attire de nouveaux bienfairs. Dires- 
moi donc ce que c'eft que cela: l'ai-je lu ? 
l'ai-je rêvé ? l’ai-je imaginé ? Rien n'eft plus 
vrai que la chofe , & rien n'eft plus vrai aufli 
que je ne fais où je l'ai prife , & que je l'ai trou- 
vée toute rangée dans ma têre & au bout de 
ma langue. Pour la Sentence de bella cofa , 

far niente , vous ne la trouverez plus fi fade, 
quand vous faurez qu "elle eft dite pour votre 
frere : fongez à fa déroute de cer hiver. Adieu, 
ma très - aimable enfant, corfervez - vous, 
foyez belle , habillez : vous, amufez - vous, 
promenez-Vous. Je viens d'écrire à Vivonne 
(6) pour un Capitaine Bohème , afin qu’il lui 
relâche un peu Les fers, pourvu que cela ne 
{oit poilut contre le viée du Roi. Il y avoit 
parminos Zohômes dont je vous. parlais lau- 
tre jour (7); une jeune fille qui danfe très- 
bien, & qui me fit extrêmement fouvenir de 
| votre Re je la pris en amitié ; elle me pria 
d'écrire en Provence pour fon "grand - pere 
qui ef} à Marfeille. Et où eft-il votre grand- 
pere? Hefl à Marfeiile, d'un ton doux, com- 
me fi elle difoit, 4/ eft à a Vincennes. C été un 
Capiraine Bohème d’un mérite fingulier (8), 

(6) M. de Vivonne étroit Gnéral des Galeres, 
A7) Voy: z la lertre du 24 Juin, pag. 187. 


(8) 11 éruic alors. forçat des Galeres, pour avoir 
trop bien fair fon métier de Bohême. 
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de forte que je lui promis d'écrire, & je me 
fuis avifée tout d’un coup d’écrire à Vivonne : 
voilà ma lettre; fi vous n'êtes pas en érat que 
je puifle rire avec lui, vous la brülerez ; fi vous 
la trouvez mauvaife, vous la brélerez encore ; 
fi vous êtes aflez bien avecce groscrevé, & que 
ma lettre vous en épargne une autre , vous la 
ferez cacheter, & vous la lui ferez tenir. le 
n'ai pu refufer cette priere au ton de la pe- 
tite fille, & au menuet le mieux danfé que 
j'aie vu depuis ceux de Mademoifelle de Sévi- 
gne ; c'eft votre même air, elle eft de votre 
taille, elle a de belles dents & de beaux yeux. 
Voici une lettre d’une telle longueur, que je 
vous pardonne de ne la point achever : je le 
comprendrai plus aifément , que de demeurer 
au feptieme tome de Caffandre & de Cléopa- 
tre. M. de Grignan eft bien loin de fe figurer 
qu'on puifle lire des lettres de cette longueur: 
mais tout de bon , les lifez-vous en un jour? 


PC EE 4 


Aux Rochers, Mercredi premier Juilles 
167 1e 

OLA donc le mois de Juin pañlé, j'en 

fuis toute étonnée , je ne penfois pas qu'il 
düt jamais finir. Ne vous fouvient-il pas d’un 
certain mois de Septembre, que vous trou- 
viez qui ne prenoit point le chemin de faire 
jamais place au mois Oétobre? Celui-ci pre 
noit le même train; mais je vois bien main- 
tenant qne tout finit, m'en voilà perfuadée, 
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+ C'eft une aimable demeure que Fouefnels 
nous y fûmes hier, mon fils & moi, dans une 
caleche à fix chevaux, il n’y a rien de plus 
joli, il femble qu'on vole : nous fimes des 
chanfons que nous vous envoyons; le cas que 
nous faifons de votre profe , ne nous empêche 
point de vous faire part de nos vers. Madame 
de la Fayette eft bien contente de la lettre que 
vous lui avez écrite. Voilà qui eft fait, ma 
fille , votre frere va nous quitter. Nous allons 
nous jetter, la Moufle & moi, dans de bon- 
nes leûtures. Le Tafle nousamufe fort, & tou- 
tes les bagatelles du monde nous ont divertis 
jufqu’ici, à caufe de mon fils quien eft le Roi. 
Je m'en vaisfaire de grandes promenades toute 
feule séte à tête, comme difoit Tonquedec. 
Croyez-vous que je penfe à vous? J'ai aufi 
mon petit ami que j'aime tendrement : la plus 
| aimable chofe du monde eft un portrait bien 
fait ; quoi que vous puifliez dire, celui-là ne 
vous fait point de tort. Vos lettres de Grignan 
| m'ont nourrie, & confolée de mes chagrins 
pañlés ; jen attends toujours avec impatience; 
| mais de bonne - foi j'en écris fouvent d’une 
| longueur trop exceflive , je veux que celle-ci 
| foit raifonnable. Il n’eft pas jufte de juger de 
wous par moi; cette mefure eft téméraire, 
| vous avez moins de loifir que moi. 

| Voilà Mademoifelle du Pleflis qui entre; 
Lelle me plante ce baifer que vous connoiffez, 
|& me prefle de lui montrer l'endroit de vos 
lettres ou vous parlez d'elle. Mon fils a eu 
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Pinfolenée de lui dire devarx moï, qüe vous 
vous fouveniez d’eile fort agréablement , & 
me dit enfuite ; montrez-lui l'endroit, Mada- 
me, afin qu'elle n’en doute pas : me voilà 
rouge, comme vous, quand vous penfez aux 
péchés des autres ; je fuis contrainte de mentir 
mille fois, & de dire que j'ai brulé votre lettre. 
Voilà les malices de ce Guidon | r); en té- 
compenfe ; je l’aflurai l’autre jour que fi vous 
répondiez au-deflus de /4 Reine d’Arragon , 
vous ne méttriez pas à Guidon le Sauvage. 
J'ai reçu une lettre de Guïitaut fort douce & 
fort honnête ; il me mande qu'il a trouvé en 
moi, depuis quelque - temps , mille bofnes 
chofes à quoi il n'avoit pas penfé : & moi, de 
peur de lui répondre fottement que je crains 
bien de détruire fon opinion, je lui dis que 
j'efpere qu'il m’aimera encore davantage, 
quand il me connoîtra mieux ; je réponds tou- 
tes les extravagances qui fe préfentent à moi, 
plutôt que ces felles à tous chevaux dont nous 
avons tant ri ici. Je fuis perfuadée que vous 
vous aiderez fort bien de Madame de Sirniane: 
il faut ter l'air & le ton de compagnie, le 
plutôt que l’on peut, & faire entrer les gens 
dans nos plaifirs & dans nos fantaifies ; fans 
cela, il faut mourir, & c'eft mourir d’une vi 
laine épée. Je l'ai juré, ma fille, je vais finir, 
je me fais une extrême violence pour vous quit-« 


(1) M. dé Sévigné éroit Guidon des Gendarme 
Dauphins. 
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ter ; notte commerce fait l'unique plaifir de 
ma vie; je fuis perfuadée que vous le croyez. 


Aux Rochers, Dimanche ÿ Juillet 1671. 


‘tr ST bien une marque de votre ami- 
tié , ma chere enfant , que d’aimer toutes 
les bagatelles que je vous mande W'ici : vous 
prenez fort bien lintérèt de Mademoifelle de 
Croqueoifon ; en récompenfe, il n’y a pas un 
mot dans vos lectres qui ne me foit cher : je 
n’ofe les lire de peur de les avoir lues ; & fi je 
p’avois la confolation deles recommencer plu+ 
fieurs fois, je lesferois durer plus long-termaps ; 
mais d'un autre côte, l'impatience me les fait 
dévorer. Je voudrois bien favoir comme je 
ferois , fi votre écriure reflembloit à celle dé 
d'Hacqueville ; la force de l’arnitié me la dé 
chiffreroit-elle ? En vérité , je ne Le crois quafi 
pas : on conte pourtant des hiftoires là-deflus; 
mais enfin, j'aime fort d'Hacqueville , & ce 
pendant je ne puis m'accoutumer à fon écri- 
ture : je ne vois goutte dans ce qu'il me 
| mande; je tiraille, je devine, je dis un mot 
| pour un autre; & puis, quand le fens m'é- 
chappe , je me mets en colere, & jettetout, Je 
vous dis tout ceci en fecret : je ne voudrois pas 
qu’il sûc les peines qu'il me donne; il croit 
que fou écriture eft moulée : mais vous qui 
parlez, mandez - moi comment vous vous 
| en accommodez. Mon fils partit hier très-fà- 
| ché de nous quitter : il n’y a rien de bon, ni 
Ray 
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de droit ; ni dé noble, que je ne tâche de lui 


infpirer ou de lui confirmer : il entre avec dou- 
ceur & avec approbation dans tout ce qu'on 
lui dit; mais vous connoiïflez la foibleffe hu- 
maine ; ainfi je mets tout entre les mains dé la 
Providence , & me réferve feulement la con- 
folation de n'avoir rien à me reprocher fur fon 
fujet : comme il a de lefprit, & qu'il eft di- 
vertillant , il eft impoflible que fon abfence 
ne nous donne de l'ennui. Nous allons com- 
mencer un Traité de Morale de M. Nicole : 
fi j'étois à Paris, je vous enverrois ce livre, 
vous l’aimeriez fort. Nous continuons le Tafle 
avec plaifir; & je n’ofe vous dire que je fuis 
revenue à Cléopatre, & que.par le bonheur 
que j'ai de n'avoir point de mémoire, cette 
leéture me divertit encore ; ‘cela eft épou- 
vantable : mais vous favez que je ne m'ac- 


commode guères bien de toutes les pruderies 


qui ne me font pas naturelles; & comme ceile 
de ne plus aimer ces livres-là, ne m'eft pas 
encore entiérement arrivée, je me laifle di- 
vertir fous le prétexte de mon fils qui m’a mife 
en train. Il nous à lu auffi des chapitres de 
Rabelais à mourir de rire ; en récompenfe il a 
pris beaucoup de plaifir à caufer avec moi; & 
fi je l'en crois, il n’oubliera rien de tous mes 
difcours : je le connoiïs bien, & fouvent au 
travers de fes petites paroles, je vois fes petits 
fentimens ; s’il peut avoir congé cette autom- 
ne , ilreviendra ici. Je fuis fort empêchée pour 
les Etats; mon premier deffein étoit de les 
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fair, & dene point faire de dépenfe ; mais vous 
_ faurez que pendant que M. de Chaulnes va 
| faire le tour de fa Province, Madame fa fem- 
|. me vient l’attendre à Vitré, où elle fera dans 
1" douze jours, & plus de quinze avant M. de 
‘Chaulnes ; & tout franchement elle na fait 
prier de l’attendre, & de ne point partir qu’elle 
ne m'ait vue. Voila ce qu'on ne peut éviter, à 
.moinsque de fe réfoudre à renoncer à eux pour 
jamais. Il eft vrai que pour n'être point acca- 
blée ici, je puis m'en aller à Vitré; mais je ne 
fuis point contente de pafler un mois dans un 
tel tracas ; quand je fuis hors de Paris, je ne 
veux que la campage. Je vous jure que je ne 
fuis encore réfolue à rien : mandez-moi votre 
avis & ce que vous faites de Catau ; fi elle eft 
mariée, ne feroit-ce point une nourrice ? Il 
eft à craindre cependant qu'avec les beaux 
deffeins qu’elle a eus (1), fon fang ne foit 
bien échauffé. Je vous confeille, ma fille, de 
bien rafraîchir le vôtre, en prenant de bons 
bouillons , comme l’année pañlée. 

Je vous ai parlé de la Launaie ; elle étoit 
batriolée comme la chandelle des Rois, & 
nous trouvâmes qu’elle reffembloit au fecond 
tome d’un méchant Roman , ou au Roman de 
la Rofe tout d’un coup. Mademoifelle du Plef- 
fis eft toujours à un pas de moi : quand je 
lis les douceurs que vous dites pour elle, j'en 
rougis comme du feu. L'autre jour /4 Bigleffe 
joua Tartuffe au naturel : après avoir deman:- 

(x) Voyez la lertre du 28 Juin, pages 214,215. 
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dé àtable Beuve & Moutonne à la Moufé, 
elle tomba dans le malheur de mentir fur je 
ne fais quoi ; en même-temps je la relevai, & 
lu’ dis qu'elle étoit menteufe ; elle me réporid 
en baiflant les yeux : » Ah! oui, Madamé, 
» je fuis la plus grande menteufe du monde ; 
» je vous remercie de m'en avertir. « Nous 
éciatâmes tous, car t’étoit du ton de Tartuffe. 
Oui, mon frere, je fuis un mife able , un 
vaje d’iniquité, &c. Elle veut aufli & mêler 
quelquefois. d’être fentencieufe, & de faire la 
perfonne de bons fens ; cela lui fied encore 
plus mal que fon naturel. Vous voilà bien 
inftrure des Rochers. Je voudroïs pouvoir 
vous décrire les pleurs, & les cris, & le lan- 
gage breton de Jaquine & de la Turquefine, 
en voyant monter votre frère à cheval c'eftune 
fcene; pour moi, J’eufle pleuré. 

°.,.... Mais les voyant ainf, 

Je me fuis mife à rire, & rout le monde auf, 

Je crois que les nouvelles de Paris ne vous 
divertiflent pas; il n’y en a point, Ce qu'on 
me mande me fait moutir d'ennui : il ya un 
mois qu'on me répete que la Cour fera le di- 
xieme du mois à Saint-Germain : on eft ré 
duit à me conter des forcelleries pour n'amu- 
fer, & à m'apprendre qu'une fille ayant laiflé 
f6n paquet dans une chaifé depuis le Marais 
jufqu’au fauxbouts , les porteurs penfoient 
que ce füt un petit chien ; pour moi, j'aime 
encore mieux liré Cléopatre & les grands 
coups d'épée de linvincible Artaban. Quand 
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-cèt hiver j'aurai le cœur content fur votre cou- 


che ; jé tâcherai de mieux vous divertir qu'on 
ne me divertit ici; Dieufait aufli quelle com- 
päraifon j'en fais avee mes lettres de Provence. 


À Monfieur DE GRIGNAN. 


Approchez , mon gendre; vous voulez 
donc me renvoyer ma flie par le coche; 
vous én êtes mal contént, vous êtes fiché, 
vous êtes au défefpoir qu’elle admire votre 
Chäteau; vous la trouvez trop familiere de 
piéndre Îa liberté dy denieuref, d’y com- 
mander. Comme vous haiflez ce qui eft haï£- 
fable, vous ne fauriez la fouffrir : j’entre fott 
bien dans tous vos déplaifirs ; vous ne pou- 


viez vous adfefler à perfonne qui lès comprit 


mieux que moi: mais favez-vous bien qu'après 
m'avoir dit toutes ces chofes, vous me faités 
trembler de vous enténdte dire que vous me 
fouhaitez fi fort à Grignan ? & fur le même 
ton , je fuis inconifable; car je n’ai rien de plis 
cher dais l'avenir que lefpérance de vous al- 
ler voir; & de que je dife , je fuis perfuadée 
que vous en ferez fort aile, & que vous n'ai- 
mez : il ett impoñible que cela foit autrement; 
jé vous aime trop pout que les petits efprits 
ne fe communiquent pas de moi à vous & de 
Vous à moi. Je vous recommande la fanté de 
ma fille ; foyez-y appliqué, foyez-en le mat- 
tre ; ne faites pas comme au pont d'Avignon ; : 
fur cela feul gardez votre aurorité ; pour tout : 


le reite , laiflez-la faire, elle eft plus habile 
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que vous. Ah ! que je vous plains de ne plus 
recevoir de fes lettres ! vous étiez bien plus 
heureux, il y a un an : plût à Dieu que vous : 
eufliez cette joie, & que j'eufle encore le cha- 
grin de la voir & de l’embraffer ! Adieu, mon 
trés-cher Comte; quoique vous foyez l'homme 
du mondele plus aimé, je ne crois pas qu’au- 
eune de vos belles-meres (2) vous ait jamais 
autant aimé que moi. 

€ a É 


Aux Rochers , Mercredi 8 Juillet 1671. 


’Âr bien envie de favoir comment vous 
vous portez de votre faignée : il me femble 
.que par refpeët on n’a pas fait l'ouverture affez 
grande ; votre fang eft venu goutte à goutte, 
& par conféquent il n’en eft, ni rafraïchi ni 
purifié, & vous n’en êtes point foulagée ; 
peut-être que tout cela eft faux , & je le fou- 
haite ; maïs il faudroit avoir moins de bile que 
je n’en ai, pour rêver toujours agréablement : 
_quoi qu'il en foit, je vous aflure que votre 
fanté n''eft fort chere; & fi vous êtes trop ac- 
cablée d’écritures, je vous exhorte à m'écrire 
moins : puis-je vous donner une plus grande 
marque de l'intérêt que je prends à cette fanté? 
Madame dela Troche m'a mandé depuis deux 
jours que fi les belles intentions de Catau pen- 
dant fa grofleffe ne lui ont pointtrop altéré lef- 
prit & le corps, c’eft une bonne nourrice : j'ai 
trouvé plaifant que cette penfée me foit venue 











(2) Madame de Sévigné étoic la crofieme. 


. . PARLE 
il de Madame de Sévigné. 2105 
en même-temps; je vous Pavois déja mandé. 
- Notre Chapelle s’éleve à vue d’œil;cela occupe 
. PAbbé,& me diverti: un peu : maismon parc eft 
| fans ame, c’eft-à-dire, fans ouvriers, àcaufe des 
foins qu’il faut faire. La mort de M. de Mont- 
Jouet (1) ne vous fait-elle pas grand pitié & 
| fa femme aufli ? Encore eft-ce quelque chofe 
| de trifte que cette nouvelle : un homme qui 
tombe de cheval, qui creve fur la place; on 
| peut lire cet endroit d’une lettre; mais jufqu'ici 
| je: ne prenois pas la peine de lire ce qu'on me 
mandoit. Voilà la différence : on ne fe foucie 
| point des affaires publiques, on ne fe réveille 
[are pour les grands événemens ; & des per- 
onnes qu'on aime, les moindres circonftan- 
ces font cheres, & touchentie cœur. Madame 
| de la Fayette me, mande qu'elle fe trouve 
lobligée de vous écrire en mon abfence, & 
qu'elle le fera de temps en temps; cela me 
\paroît honnête : mais puifque vous lui faites 
réponfe , je ne lui dois guères de reconnoif-! 
fance : voilà une chofe fine , l’entendez-vous. 
bien ? Il.me femble, ma fille, que je vous fais 
grand tort de douter de votre intelligence fur 
ce qui eft un peu enveloppé ; je penfe que 
c'eft à moi que je parle. J’ai fenti ici le bout 
de l'an de MADAME (2), & me fuis fouvenue 
de l’étonnement où vous étiez , & comme 
























h 


(1) M. de Montlouét tomba de cheval , en lifane 
une lettre de fa Maitrefle. Il étoit Buliion. 
(2) Henriette-Anne d’Anglererre , morte à Saing< 
Cloud le 29 Juin 1670, 
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votre efprit en étoit hors de fa place. Je me 
fouviens aufli de quelle étrange façon vous 


paflâtes tout l'été prifonniere dans votre cham- 


bre, & comme le chaud vous faifoit difparof- 
tre & nourrifloit tous vos dragons. Je ne fais 


ce que me font toutes ces penfées ; elles me. 


font du bien & du mal : je penfe tout , parce 
que fans cefle je fuis occupée de vous; je pafle 
bien plus d'heures à Grignan qu'aux Ro- 
chers, J’efpere que vous ne vous contraignez 
point pour ceux qui vous voient fouvent : il 


faut les tourner à fa fantaifie; {ans cela on 


mourroit. J'ai fait comprendre à la petite Ma- 


dame du Pleflis que le bel air de la Cour, 
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c’eft la liberté, fi bien que quand elepañle » 


des jours ici, je prends fort bien une heure 
pour lire en Italien avec la Moufle ; elle eft 
charmée de cette familiarité & moi aufh. Au- 
riez-vous été affez cruelle pour laïfler Ger- 
manicus (3) au milieu de fes conquêtes & dans 
les marais d'Allemagne , fans lui donner la 
main pour Jen tirer? Ne voulez-vous pas le 
conduire au moins jufqu’au feftin, où il fut 
empoifonné par Pifon & par fa femme? Je le 


trouve trop fage & trop politique; il craint \ 
trop Tibere : je vois des héros qui ne font pas ! 


fi prudens, & dont les grands fuccès font ap- 
prouver la témérité. Mon fils, comme je 
vous ai,dit ; m'a laïflée dans le milieu de Cléo- 


pâtre, & je l’acheve; celz eft d’une folie dont * 


je vous demande le fecret. J'acheve tous les 
(3) Dans Tacite, 
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livres, & vous les commencez ; cela s’ajufte- 
 xoit fort bien, fi nous étions enfemble, & 
fourniroit même beaucoup à notre converfa- 
_ tion. Ah! ma fille, c'eft dommage que nous 

. n'y fommes quelquefois, au moins par quel- 
que efpece de magie, en attendant-le prin- 
temps qui vient. Je fuis ici avec mes trois Pré- 
tres, qui font admirablement chacun leur per- 
fonnage , bormisla Meffe ; c’eft la feule chofe 
dont je manque à leur compagnie. Je me 
promene extrêmement ; il fait beau & chaud ; 
on n'en a nulle incommodité dans cette mai- 
foa : quand le Soleil entre dans ma chambre, 
jen fors, & m'en vais dans le bois, où je 


trouve un frais admirable. Mandez-moicomme 


vous êtes danswotre Chateau. 

Vous favez comme Brancas m'aime ; il y a 
trois mois que je n'ai appris de fes nouvelles; 
cela n’eft pas vraifemblable ; mais lui , il n’eft 
pas vraifemblable aufli (4). 


moe = >: 
Aux Rochers , Dimanche 12 Juillet 16751. 











Fe reçu qu'une lettre de vous, ma chere 
fille , j'en fuis un peu fachée ; j'enavois deux 
ordinairement : ileft dangereux de s’accoutu- 
mer à des foinstendres & précieux comme les 
vôtres ; on ne s'en pañle qu'avec peine. Si 
vous avez vos beaux-freres ce mois de Sep- 
tembre, ce vous fera une très-bonne compa- 


(4) À caufe de la fingularité de fes difiraions, 


j 
| 
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gnie. Le Coadjuteur a été un peu malade; 
mais il eft entiérement guéri : fa parefle eft 
une chofe incroyable, & fon tort eft d’autant 
plus grand , qu'il écrit très-bien, quandil veut 
s'en mêler. Il vous aime toujours, & ira vous 
voir après la miAoût; il ne le peut qu'en ce 
temps-là. I] jure ; mais je crois qu’il ment, & 
u'il n’a aucune branche à fe repofer, & que 
cela l'empêche d'écrire & lui fait mal aux yeux. 
Voilà tout ceque je fais de Seigneur Corbeau : 
mais admirez la bizarrerie de mon favoir ; en 
vous apprenant toutes ces chofes, j'ignore 
comme je fuis avec lui : fi par hafard , vous en 
favez quelque chofe , vous m'obligerez fort 
de me le mander. Je fonge mille fois Le jour 
au temps que je vous wir à toute heure, 
& je le regrette fans cefle : ce n’eft pas que 
j'aie fur le cœur de n’avoir pas fenti le plaïfir 
d'être avec vous ; je vous jure & vous protefte 
que je ne vous ai jamais regardée avec indif- 
férence , ni avec la langueur que donne quel- 
quefois l’habitude : .ce n’eft donc point cela 
que je puis me reprocher ; mais Je regrette de 
ne vous avoir pas aflez vue, & d’avoir eu dans 
certains momens de cruelles politiques qui 
m'ont Ôté ce plaïfir. Ce feroitune belle chofe, 
fi je rempliflois mes lettres de ce qui me rem- 
lit le cœur. Ah ! comme vous dites, il faut 
gliffer fur bien des penfées, & ne pas faire 
femblant de les voir. Je n'arrête donc à vous 
conjurer,fi-je vous fuis un peu chere,d’avoir un 
foin extrême de votre fanté; amufez-yous, ne 
Iévez 
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_ rêvez point creux, ne faites point de bile, 


_ conduifez votre ge à bon port; & après 
cela , fi M. de 


rignan vous aime, & qu'il 
n'ait pas.entrepris de vous tuer, je fais bien ce 
qu'il fera, ou plutôt ce qu'il ne fera point. 
Avez-vous-la cruauté de ne point achever 


-Tacite? laiflerez-vous Germanicus au milieu 


de fes conquêtes ? Si vous lui faites ce tour ; 
mandez-moi l’endroit où vous en êtes demeu-- 
rée, & je l’acheverai ; c’eft tout ce que je puis 
faire pour votre fervice. Nous achevons le 
Tafle avec plaifir, nous y trouvons des beau- 


| tés qu'on ne connoft point, quand on na 


qu'une demi-fcience. Nous avons commencé 
la Morale ; (1) c'eft de la même étoffe que 
Pafcal, À propos de Pafcal, je fuis en fancai- 
fie d'admirer Phonnéteré deees MM. les Pof- 
tillons , qui font inceflamment fur les chemins 
Pour porter & reporter nos lettres : enfin, il 
n'ya jour dans la femaine , où ils n’en por- 
tent quelqu'une à vous & à moi; il y en'a 
toujours & à toutes les heures, par la campa- 
gne. Les honnêtes gens ! qu’ils font obligeans! 
& que c'eft une belle invention que la Pofte, 
& un bel effet de la Providence que la cupi- 
dite ! J’ai quelquefois envie de leur écrire pour 
leur témoigner ma reconnoiflance ; &.je crois 
que je laurois déja fait, fans que je me fou- 
viens de ce chapitre de Pafcal, & qu'ils ont 
peut-être envie de me remercier de ce que 
J'écris, comme j'ai envie de les remercier de 


(1) Les Effais de Morale de M, Nicole. 
Tome I, 
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2x0 Recueil des Lettres | 

_ce qu'ils portent mes lettres : voilà une beïle 
digreffion. Je reviens donc à nos leétures : 
c’eft fans préjudice de Cléopâtre que j'ai gagé 
d'achever ; vous favez comme je foutiens les. 
gageures. Je fonge quelquefois. d’où vient 
la folie que j'ai pour ces fottifeslà; jai peine 
à le comprendre. Vous vous fouvenez peut- 
être aflez de moi, pour favoit à quel point je: 
fuis bleflée des méchans fyles; j'ai quelque 
lumiere pour les bons , & perfonne n’eft plus: 
touchée que moi des charmes de l’éloquence. 
- Le ftyle de Ia Calprenede eft maudit en mille: 
endroits ; de grandes périodes de Roman , de 
méchans mots, je fens tout cela. J’écrivis l’au- 
tre jour à mon fils une lettre de ce ftyle, qui 
étoit fort plaifante. Je trouve donc que celui 
de la Calprenede eft déreftable , & cependant. 
je ne laïfle pas de m'y prendre comme à de la 
ylu : la beauté des fentimens , la violence des: 
pailions, a grandeur des événemens, & le 
faccès miraculeux de leurs redoutables épées 
tout cela m'entraîne conune une petite fille : 
j'entre dans leurs defleins ; & fi je n’avois 
Monfieur de la R. F.& M. d'Hacqueville pouf 
me confoler, je me pendrois de trouver ent 
core en moi cette foibleffe, Vousnyapparoiflez 
pout me faire honte ; mais je me dis de mau= 
vaifes raifons, & je continue. J'aurai bien de. 
Fhonneur au foin que vousme donnez de We | 
conferver l'amitié de PAbbé ; il vous aime ché: 
remernit : nous patlons très-fouvent de vous{ 


de vos affaires, de vos grandeurs : il roudroif 
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bien ne pas mourir, avant que d’avoir été en 
Provence & de vous avoir rendu quelque fer- 
vice. On me mande quela pauvre Madame de 
Montlouet eft fur le point de perdre Pefprit : 
_ elle a extravagué jufqu’à préfent, fans jetter 
_ une larme ; elle a une grofle fievre , & com- 
mence à pleurer ; elle dit qu'elle veut être 
damnée, puifque fon mari doit l’être affuré- 
ment, Nous continuons notre Chapelle : il 
fait chaud, les foirées & les niatinées fonc 
 trèsbelles dans ces bois & devant cette porte; 
mon appartement eft frais; j'ai bien peur que 
vous ne vous accommodiez pas fi bien de vos 

chaleurs de Provence. 

D TT mme 


Aux Rochers , Mercredi , 15 Juillet 1671. 


@ I je vous écrivois toutes mes rêveries fur 

vôtre fujet, je vous éctirois toujours les 
plus grandes lettres du monde; mais cela n’eft 
pas bien aifé : ainfi je me contente de ce qui 
peut s’'écrire, & je rêve tout ce qui peut fe 
rêver ; j'en ai le temps & le lieu. La Mouffe 
| a une petite fluxion fur les dents, & l'Abbé 
une petite fluxion fur le genou, qui me laif- 
| {ent lé champ libre dans mon mail, pour y 
| faite tout ce qu'il me plaît. Il me plaît de m'y 
promener le foir jufqu'à huit heures ; mon 
À fils n’y eft plus, cela fait un filence , une tran- 
| quillité & une folitude que je ne crois pas 
| qu'il foit aifé de rencontrer ailleurs. Jene vous 
N dis point à qui je penfe, ni nr tete 
S ij 
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drefle : quand on devine, il n’eft pas befoin 
de parler. Si vous n’étiez point groile, & que 
V'Hypogriphe fat encore au monde, ce feroit 
une chofe galante, & à ne jamais oubier, 
que d’avoir la hardieffe de monter deflus pour 
me venir voir quelquefois : ce ne feroit pas 
une affaire ; il parcouroit la terre en deux 
“jours : vous pourriez même quelquefois venir 


diner ici, & retourner fouper avec M. de Gri- 


gnan, ou fouper ici à caufe de la promenade, 
& le lendemain vous arriveriez aflez-tôt pour 
être à la Mefle dans votre tribune. Mon fils 
eft à Paris ; il y fera peu : la Cour eft de re- 
tour ; il ne faut pas qu’il fe montre. C’eft une 
perte qui me paroît bien confidérable que 
celle de M. le Duc d'Anjou. 1) M£°. de Vil- 
lars m'écrit aflez fouvent , & me parle toujours 
de vous : elle eft tendre ; & fait bien aimer; 
cela me donne de l’amitié pour elle; elle me 
prie de vous dire mille douceurs de fa part. 
La petite Saint-Géran m'écrit des pieds de 
mouche que je ne faurois lire ; je lui réponds 
des rudefles & des injures qui la divertiflent : 
cette méchante phaifanterie n’eft point encore 
ufée; quand elle le fera, je ne dirai plus rien, 
car je m'ennuyerois fort d’un autre ftyle avec 
elle. Nous lifons toujours le Taffe avec plai- 


fir : je fuis affurée que vous le fouffririez , fi w 
vous étiez en tiers: il y à une grande diffé- : 


rence entre lire un livre toute feule, ou avec 


{:) Phillippe , fecond fils de Louis XIV , mort 
le 16 Juilles 1677, 
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des gens qui relevent les bons endroits, & qui 
réveillent l'attention. Cette Morale de Nicole 
eft admirable; & Cléopatre va fon train, mais 
fans empreflement & aux heures perdues: c’eft 
ordinairement fur cette leéture que je m'en- 
dors ; le caraëtere m'en plaît beaucoup plus 
que le ftyvle. Pour Les fentimens , j'avoue qu'ils 
me plaifent, & qu'ils font d’une perfeétion qui 
remplit mon idée fur {a belle ame. Vous fa- 
vez aufli que je ne hais pas les grands coups 
d'épée, tellement que voilà sun eft bien, pour- 
vu que l’on m'en garde le fecret. Mademoi- 
felle du Pleflis nous honore fouvent de fa pré- 
fence : elle difoit hier à table qu’en Bafle-Bre- 
tagne on faifoit unechere admirable, & qu'aux 


| nôces de fa belle-fœur on avoit mangé pour 


un-jour douze cens pieces de rôti; nous de- 
meurâmes tous comme des gens de pierre. Je 
pris courage, & lui dis : Mademoifelle , pen- 
ez-y bien ; n'eft-ce point douze pieces de rôti 
fez-y bien ; p 
ue vous voulez dire? on fe trompe quelque- 
fois. Non, Madame, c’eft douze cens pieces, 
ou onze cens : je ne veux pas vous aflurer fi 
c’eft onze ou douze , de peur de mentir ; mais 
. ° e 3 2- 2 

enfin je fais bien que c’eft lun ou l’autre, & 
le répéta vingt fois, & n’en voulut jamais ra- 
battre un feul poulet. Nous trouvâmes qu'il 


| falloit qu'ils fuflent pour le moins trois cens 


piqueurs pour piquer menu, & que le lieu fût 
un grand pré, où l’on eût fait dreffer des ten- 
tes; & que s'ils n'euflent été que cinquante, 


| il falloir qu'ils euflent commencé un mois au- 
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paravant, Ce propos de table éroit bon, vous 
en auriez été contente. N’avez-vous point 
quelque exagereufe comme celle-là? Au refte, 
ma fille, cette montre que vous m'avez don- 
née , qui alloit toujours trop-tôt ou trop tard 
d'une heure où deux , eft devenue fi parfaite- 
ment jufte, qu'elle ne quitte pas d’un moment 
notre pendule; j'en fuis ravie, & vous en re- 
mercie fur nouveauxfrais. L’Abbé me dit qu'il 
vous adore, & qu'il veut vous rendre quelque 
fervice : il ne voit pas bien en quelle occafion; 
mais enfin il vous aime autant qu'il m'aime. 


es (00 ON 


Aux Rochers , Dimanche 19 Juillet 1671. 


‘Æ E vous trouve bien en famille de tous cô- 

tés, & je vous vois très-bien faire les hon- 
neurs de votre maifon : je vous affure que cette 
maniere eft plus noble & plus aimable, qu'une 
froide infenfibilité , qui fied très-mal quand on 
eft chez foi. Vous en êtes bien éloignée, ma 
fille, & l’on ne peut rien ajouter à ce que vous 
faites : je vous fouhaite feulement des maté- 
riaux; car pour dé la bonne volonté, vous en 
avez de refte. Vous aurez trouvé plaifant que 
je vous aie tant parlé du Coadjuteur dans le 
temps qu'il eft avec vous; je n’avois pas bien 
vu fa goutte en vous écrivant. Ah! Sesoneur 
Corbeau , fi vous n’aviez demandé pour toute 
néceflité qu’ux poco di pane , un poco di vi- 
no, vous n’en feriez point où vous êtes : il faut 
fouffri la goutte, quand on l’a méritée ; mon 
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pauvre Seigneur , j'en fuis fâchée ; mais c’eft 
bien employé. Je trouve qu’il s’en faut beau- 
coup que vous ne foyez en folitude ; je me ré- 
_jouis de tous ceux qui peuvent vous divertir. 
Vous aurez bientôt Madame de Rochebonne. 
Le Coadjuteur eft bon à garder long-temps: 
l'offre que vous lui faites d'achever de bätir 
votre Château, eft une chofe qu’il acceptera 
fans doute ; que feroit-il de fon argent? ceia 
ne paroîtra pas fur fon épargne. Ce que vous 
_ dites de cette maxime que j'ai faite fans y pen- 
fer, eft très-bien & très-jufte. Je veuxcroire 
pour ma confolation que fi je l’avois écrite 
moins vîte, & que je l’eufle tournée avec quel- 
que loifir, j'aurois dit comme vous : en un 
mot, vous avez raifon, & je ne donnerai ja- 
mais rien au public, que je ne vous confulte 
auparavant, Brancas m'a écrit une lettre fi ex- 
.ceflivement tendre, qu’elle récompenfe tout 
fon oubli paflé : il me parle de fon cœur à 
toutes les lignes : fi je lui faifois réponfe fur 
le même ton, ce feroitune Portugaife. (1) I 
* me faut louer perfonne avant fa mort : c'eft 
bien dit, nous en avons tous les jours des: 
exemples; mais après tout, mon ami, le pu- 
blic ne fe trompe guëres : il loue quand on fait 
bien ; & comme il a bon nez, il n’eft pas long 
temps la dupe, & blâme quand on fait ae “4 
de même quand on va du mal au bien, il em : 
demeure d'accord ; il ne répond point de l’ave- 


) Allufon aux lettres de la Religieufe Portue- 
gaife. 
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nif, il parle de ce qu'il voit. La Comteffe de 
Gramont & d’autres ont fenti es effets de fon 
inconftance; mais ce n’eft pas lui qui change 
le premier. Vous n’avez pas fujet de vous plain- 
dre de lui, & ce ne fera point par vous qu'il 
commencera à faire de grandes injuftices. Nous 
fommes occupés de notre Chapelle; elle fera 
achevée à la Touffaint. Je me trouve bien de 
la parfaite folitude où nous fommes : ce parc 
eft bien plus beau que vous ne l'avez vu, & 
l'ombre de mes petits arbres fait une beauté 
qui n’étoit pas bien repréfentée par les bâtons 
de ce temps-là. Je crains le bruit qu'on va 
faire en ce pays : on ditque Madame de Chaul- 
nes (2) arrive aujourdhui, j'irai la voir de- 
main; je ne puis m'en difpenfer : mais j'aime- 
rois bien mieux être dans la capucine, ou à 
lire le Tafle; jy fuis d'une habileté qui vous 
furprendroit, & qui me furprend moi-même. 
Vous me dites trop de bien de mes lettres ; je 
compte fûrement fur toutes vos tendrefles : il 
y along-temps qué je dis que vous êtes vraie; 
cette louange me plaït; elle eft nouvelle & 
diftinguée de toutes les autres ; mais quelque- 
fois auffi eile pourroit faire du mal; je fens 
dans le milieu de mon cœutf tout le bien que 
“cette opinion me fait préfentement : ah! qu'il 
y a peu de perfonnes vraies! Rêvez un peu 
fur ce mot, vous l’aimerez; j’y trouve, com- 


(2) Elifabeth le Féron, veuve du Marquis de 
Saint-Méorin , & remariée à Charles d’Ailli, Duc de 
Chaulnes, 
me 
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me je l’entends, une force au-delà de fà figni-. 
fication ordinaire, La divine Pleflis eft jufte- 
ment & à point toute faufle ; je Lui fais trop 
d'honneur de daigner feulement en dire du 
mal; elle joue toutes fortes de chofes : elle 
joue la dévote, la capable, La peureufe , la 
| petite poitrine, la meilleure fille du monde : 
mais fur-tout , elle me contrefait, de forte 
| qu'elle me fait toujours le même plaifir que fi 
| Je me voyois dans un miroir qui me fit ridi- 
| cule, ou que je parlaffe à un écho qui me ré- 
| pondit des fottifes; j’admire où je prends celles 
| que je vous écris. Adieu, ma très-aimable; 
| qu'on eft heureux de vous voir en Provence! 
& pour moiquelle joie fenfible, quand je vous 
embrafferai ! car enfin ce jour viendra ; en at- 
| tendant, j'en paflerai de bien cruels vers Ie 
| temps de vos couches. 
Il a vaqué chez Monsreur une charge de 
| vingt mille écus : Monstre l’a donnée à 
l'Ange, (3) au grand déplaifir de toute fa mai- 
fon. Madame là Broutai, après deux ans de 
mariage avec Fourmenteau, (4) vient enfin 
de le déclarer; elle eft logée chez lui. C’eft 
un bon parti que Fourmenteau. 
Vous ai-je ditqu’ily avoit deux Demoifelles 
à Vitré, dont l'une s'appelle Mademoifelle de 
Croque-oifon, & l'autre de Æ erborgne ? J'ap- 
| (3) Madamede Grancei. : 
:* (4) I! porta depuis le nom de Comte de la Vau- 
guion , & fur Chevalier des Ordres du Roi. Il {e tua 
d’un coup de piltoler le 19 Novembre 1693. 

Tome I, 
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plie Mademoifelie du Pleflis, Mademoifeile 


de Xerlouche. Ces noms me réjouiflent. 
(pe A 
‘Aux Rochers, Mercredi 21 Juillet 1671, 
jour de la Madelaine , où fut tué, ilya 
quelques années , un pere que J'avois. 
A / Apame de Chaulnes arriva Dimanche; 
mais favez-vous comment ? à beau pied 
fans lance, entre onze heures & minuit: on 
penfoit à Vitré que ce fuffent des Bohêmes. : 
Elle ne voulut aucune cérémonie à fon en- - 
ice , elle fut fervie à fouhait : car on ne la - 
regarda pas, & ceux qui la virent comme elle " 
étoit, la prirent pour ce que je viens de vous 
dire. Elle venoit de Nantes par la Guerche : 
fon carrofle & fon chariot étoient demeurés M 
entre deux rochers à demi-lièue de Vitré, # 
parce que le contenu. évtoit plus grand que le 4 
contenant : ainfi il fallut travailler dansleroc, 
& cet ouvrage ne fut fai: qu'a la pointe du 
jour, que tout arriva à Vitré. Je fus la voir 
Lundi, & vous croyez bien qu’elle fut très 
aife de me voir. La Murinette (1) beauté eft 
avec elle. Elles font feules à Vitré, en atten-A 
dant l’arrivée de M. de Chauines, qui fait le 
tour de la Breragne, & les Etats qui s’afflem- 
bleront dans dix jours. Vous pouvez vous ima: 
giner ce que je fuis dans une pareille folitude :4 
Madame de Chauines ne fait que devenir, & 
&) Anne-Marie du Pui de Murinais, qui fut dans 
la fuite Marquife de Kerman, 


* 
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n'a recours qu'à moi; vous ne doutez pas que 
_jene l'emporte hautement fur Mademoifelle 
de Æerborgne ; je crois qu'elle viendra ici 
après-diner. Toutes mes allées font propres, 
&: mon parc eft en beauté : je la prierai de 
demeurer ici deux ou trois jours à sy pro- 
mener en liberté : comme ‘je lui fais valoir 
d’être demeurée ici pour elle, je veux m'en 
acquitter d’une maniere à n'être pas oubliée, 
& pourtant fans que je fafle d'autre bonne 
chere que celle qui fe trouvera dans le pays. 
Ah, mon Dieu! en voilà beaucoup fur ce fu- 
jet. Cette Madame Quintin, que nous difions 
qui vous reflembloit, eft comme paralytique; 
elle ne fe foutient pas , demandez-luipourz 
quoi? elle a vingt ans. Elle eft pañlée ce matin 
| -devant cette porte, & a demandé à boire un 
petit coup de vin; on lui en a porté, & puis 
| sen eft allée au Pertre confulter une efpece 
| «de Médecin, qu'on eftime:en ce pays : que di- 
tes-vous de cette maniere Bretonne, familiere 
&, galante ? Elle fortoir de Vitré ; elle ne pou- 
voir pas avoir foif; de forté que j'ai compris 
‘que tout cela étoit un air pour me faire favoir 
qu'elle a-uñ équipage de Jean de Paris. Ma 
chereenfant, ne fortirai-je point des nouvelles 
«de Bretagne? Quel chien de commerce avez- 
vous là avéc une femme de Vitré La Cour 
s'en va; dit-on, à Fontainebleau; le voyage 
«de Rochefort & de Chambor eit rompu. On 
| croit qu'en dérangeant les deffeins qu’on avoit 
| pour l'Automne, on dérangera aufli la fievre 
Ti 
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de Monfieur le Dauphin, qui le prend dans 
cette faifon à Saint-Germain : pour cette an- 
née, elle y fera attrapée, elle ne l'y trouvera 
pas. Vous favez qu'on a donné à M. de Con- 
dom (2) l'Abbaye de Rebais qu'avoit l'Abbé 
de Foix ; le pauvre homme ! On prend ici le 
deuil de M. le Duc d'Anjou : fi je demeure 
aux Etats, cela m'embarraflera. Notre Abbé 
ne peut quitter fa Chapelle; ce fera notre plus 
forte raifon; car pour le bruic & le tracas de 
Vitré, cela me fera bien moins agréable que 
mes bois, ma tranquillité & mes lectures. 
Quand je quitte Paris & mes amies, ce n'eft 
pas pour paroître aux Etats : mon pauvre mé- 
rite, tout médiocre qu'il eft, n'eft pasencore 
réduit à fe fauver en Province, comme les 
mauvais Comédiens. Ma fille, je vous em- 
_ brafle avec une tendreffe qui occupe moname 
toute entiere. Affurez M. de Grignan de mon 
amitié, & recevez les proteftations de notre 


Abbé, 
US 
‘Aux Rockhers, Dimanche 26 Juillet 1671. 





7: veux vous apprendre qu'hier, comme 
j'étois toute feule dans ma chambre avecun 
livre précieufement à la main, je vois ouvrir 
ma porte par une grande femme de très-bonne 
mine : cette femme s’étouffoit de rire , & ca- 
choit derriere elle un homme qui rioit encore 4 


(2) Jacques-Bénigne Bofluet, Précepreur de M, 
Je Dauphin, depuis Evêque de Meaux, 
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plus fort qu’elle : cet homme étoit fuivi d’une 
femme fort bien faite, qui rioit auffi : moi, 
je me misà rire fans les reconnoître , & fans 
favoir ce qui les faifoit rire. Quoique j’atten- 
diffe aujourd’hui Madame de Chauines, qui 
doit pafler deux jours ici, j’avois beau la re- 
garder , je ne pouvois comprendre que ce füt 
elle; C’étoit elle pourtant, qui m’amenoit Po- 
menars , qui en arrivant à Vitré, lui avoit mis 
dans la tête de venir me furprende. La Mu- 
rinette beauté étoit de la partie, & la gaieté 
de Pomenars étoit fi extrême, qu'il auroit ré- 
joui la triftefle même : ils jouerent d’abord au 
volant; Madame de Chaulnes y joue comme 
vous; & puis une légere collation, & puis nos 
belles promenades, & par-tout il a été quef- 
tion de vous. J'ai dit à Pomenars que vous 
étiez fort en peine de toutes fes affaires, & 
que vous m’aviez mandé que pourvu qu'il n’y 
eût que le courant, vous ne feriez point en 
inquiétude ; mar tant de nouvelles injuf- 
tices qu'on lui fäifoit , vous donnoient beau- 
coup de chagtin pour lui : nous avons fort 
pouflé cette plaifanterie, & puis cette grande 
allée nous a fait fouvenir de la chute que vous 
y fites un jour; la penfée m'en a fait devenir 
rouge comme du feu. On a parlé long-temps 
là-deflus , & puis du dialogue Bohême, & 


puis enfin de Mademoifelle du Plefis , & des 


fottifes qu’elle difoit, & qu’un jour vous en 


‘ayant dit une, & fon vilain vifage fe trouvant 


auprès du vôtre, vous n’aviez pas marchandé, 
- Ti 
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& lui aviez donné un foufflet pour Ja faire re 
culer; & que moi, pour adoucir les affaires, 
j'avois dit : maisvoyezcomme ces petites filles 
fe jouent rudement; & que javois dir à fa 
mere : Madame , ces jeunes créatures étoienrt 
fi folles ce matin, qu’elles fe battoient ; Ma 
demoifelle du Pleflis agaçoit ma fille, ma fille 
la battoit; c’étoit la plus plaifante chofe du 
monde ; & qu'avec ce tour , j'avois ravi Ma- 
dame du Pleflis de voir nos petites filles fe 
réjouir ainfi. Cette camaraderie de vous & de 
Mademoifelle du Pleflis, dont je ne faifois 
qu'une même chofe pour faire avaler le fou£- 
flet, les à fait rire à mourir: La Murinerre \ 
vous approuve fort; & jure que la premiere ! 
fois qu'elle viendra: lui parle dans le2nez1, 
tomme elle fait toujours , elle vous imitéra, w 
& lui donnera fur fa vilaine joué. Je les at: M 
tends tous préfentement : Pomenars tiendra M 
bien fa place, Mademoifelle du Pleffis vien-# 
dra aufli; ils me montreront uné lettre de À 
Paris faite à plaïfir, ou l’on mandera cinq ou 
fix fouffets donhes entre ‘femmes, afin d'au 
toiifér ceux qu’on veut lui donner aux Etats} 4 
&'mèême les lui faire fouhaiter pour être à la 
mode. Enfin, je n'ai jamaïs vh un homme fiM 
fou que Pomenats ; {a gaieté augmente én 
même-temps que fes affaires criminelles : s'il 
lui en vient encore une, il mourra de joie, Je 
füis chargée de mille complimens pour vous, 
nous vous avons célébrée à tout moment. Ma 
dame de Chaulnes dit qu'elle vous fouhaiteg 
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toit une Madame de Sévigné en Provence » 
comme celle qu'elle a trouvée en Bretagne ; 
c'eft cela qui rend fon Gouvernement beau; 
carquelle autre chofe pourroit-ce être? Quand 
fon mari fera venu, je Ja remettrai entre fes 
mains, & ne membarraflerai plus de fon di- 
vertiflement : mais vous , ma chere fille, que 

_je vous plains avec votre tante d'Harcourt! 
quelle contrainte ! quel embarras ! quel ennui! 
Voilà qui me feroit plus de mal mille fois qu'à 
perfonne, & vous feule au monde feriez ca- 
pable de me faire avaler ce poifon. Oui, mon 
enfant, je vous le jure; & fi j’étois à Grignan, 
j'écumerois votre chambre pour vous faire 
plaifir, comme j'ai fait mille fois : après certe 

_ marque d’amitié, né m'en demandez plus; car 

je hais Pennui plus que la mort, & j'aimerois 

fort à rire avec vous, Vardes & le Sergneur 

Corbeau. Défaires-vous de cette trompette du 

Jugement; il y à vingt ans qu’elle me déplatr, 

 & que je lui dois une vifie. | 

| Jetrouvevotre vie fort réglée & fort bonne. 

| / . 

| Notre Abbé vous aime avec une tendrefle & 

lune eftime qu'il n’eft pas aifé de dire en peu 

| de mots; il attend avec impa:ience le plan de 
 Grignan, & la converfation de M. d'Arles; 
mais fur toutes chof s, il vous fouhaiteroit 

D cent mille écus, foir pour faire achever 

(votre Château, foit pour tout ce qu’il vous 

plairoit. Toutes les heures ne font pas comme 

celles qu’on pañle avec Pomenars, & même 
lon s’ennuyeroit bientôt de lui: les réflexions 


T iv 





| 
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qu'on fait font bien contraires à la joie. Je 
vous ai mandé que je croyois que je ne bou- 
gerois d'ici ou de Vitré. Notre Abbé ne peut 
quitter fa Chapelle : le défert du Buron, ou 
l'ennui de Nantes avec Madame de Molac, ne 
conviennent point à fon humeur agiffante. Je 
ferai fouvent ici; & Madame de Chaulnes, 
pour môter les vifites, dira toujours qu'elle | 
m'attend. Pour mon labyrinthe, il eft net, il 
a des tapis verds, & les paliflades font à hau- 
teur d'appui; c’eft un aimable lieu: mais, hé- 
las! ma chere enfant, il n'y a guères d’appa- 
rence que je vous y voie jamais. 


Di memoria nudrirfi, piu che di fpeme, 


C’eft bien ma vraie devife. Nos Sentences 
ont été trouvées jolies, Ne comprenez- vous 
pas bien qu'il n’y a jour, ni heure, ni moment 
que je ne penfe à vous, que je n'en parle quand 
je puis, & qu'il n'y à rien qui ne men fafle 
fouvenir? Nous fommes {ur la fin du Taffe, 
e Gofredo a fpiegato il gran veffillo de la 
croce fopra'l muro. Nous avons lu ce Poëme 
avec plafir. La Moufle eft bien content de 
moi, & de vous encore plus, quand il fonge 
à l’honneur que vous faites à È Philofophie. 
Je crois que vous n’auriez pas eu moins d’ef- 
prit, quand vous auriez eu Ja plus fotte mere 
du monde; mais enfin, tout enfemble n’a pas 
mal fait. Nous avonsenvie delire Guichardin, 
car nous ne voulons point quitter l'Italien; la 
Murinette le parle comme le François. J'ai 
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reçu une lettre de notre Cardinal, qui me dit 
encore pis que pendre du gros Abbé (1) qui 
_eft avec lui. Adieu, ma très-aimable. J’ache- 

verai demain cette lettre, & vous manderai à 

quoi fe divertit ma compagnie. 

Ma compagnie eft couchée , parce qu'il eft 
minuit. Nous avons fait ce foir de grandes 
promenades, & après fouper, nous avons cou- 
pé les cheveux à la petite du Cerni, & lui 
-avons mis le premier appareil que nous leve- 
rons demain. La Murinerte beauté eft habile 
comme la Vienne. Pomenars ne fait que de 
fortir de ma chambre ; nous avons parlé affez 
férieufement de fes affaires, qui ne font jamais 
de moins que de fa tête, Le Comte de Créance 
veut à toute force qu'il ait le cou coupé, Po- 
menats ne veut pas , voilà le procès. (2) Ma- 
dame de Chaulnes me difoit tantôt que l'Abbé 
Têtu, après avoir été quelque temps a Riche- 
lieu , enfin fans autre façon, s’étoit établi chez 
. Madame de Fontevraud, (3) où il eft depuis 
deux mois : ils le virent en paflant, il y a un 
mois ; le prétexte, c’eft qu'il y a de la petite 
vérole à Richelieu ; fi cette conduite ne lui eft 
fort bonne , elle lui fera fort mauvaife. Je ne 
favois pas que M. de Condom eût rendu fon 
Evêché ; Madame de Chaulnes m'a aflurée 
que cela étoit fait. La petite perfonne a envoyé 
des chanfons à fa {œur; nous ne les trouvons 


(1) L’Abbéde Pontcarré, 
(2) Il s’agifloit d’un enlevement, 
(3) Sœur de Madame de Montefpan. 
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pas trop bonnes : je fuis fort aife que vous ayez 
approuvé les miennes; on ne peut pas les éle- 
ver plus haut, que de les mettre fur le ton 
des Dragons : il me femble que j’aurois dû 
l'entendre d'ici; cela fait voir qu'il y a bien 
loin d'ici à Grignan. Hélas ! que cette penfée 
m'affige, & que je m'ennuie d’être fi long- 
temps fans vous voir ! Adieu ;-ma chere fille, 
je vais me coucher triftement, & vous em- 
bralle de tout mom cœur. | 

Ma petite eft aimable, & fa nourrice eft au 
point de la perfeétion : mon habileté eft une 
efpece de miracle, & mme fait comprendre en 
amitié la merveille de ce Maréchal, qui devint 
excellent Peintre par amour. À 
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L fera le mois de Juillet tant qu'il plaira 

à Dieu : je crois que le mois d’Août fera 
encore plus long , puifque ce fera le temps des 
Etats; car, n’en déplaife à la bonne compa- 
gnie, c’eft toujours une fujétion pour moi de 
les aller trouver à Vitré, ou de craindre qu'ils 
ne viennent ici. C'eft un embarras, comme dit 
Madame de la Fayette; mon efprit n'eft pas 
monté préfentement fur ce ton-là : mais il faut 
avaler & pañler ce temps comme les autres. 
Madame de Chaulnes fut ravie d’être deux 
jours ici: ce qui lui paroïfloit le plus.char- 
mant, étoit mon abfence ; c'éroit aufli le-régal 
que je lui avois promis ; elle fe promenoïit dès 
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fept heures du matin toute feule dans ces bois. 
L'après-dînée il y eut devant cette porte un 
bal de payfans, qui nous réjouit extrèmement. 
| Il y avoit un homme & une femme qu’on au- 
roit empêchés de danfer dans un République 
bien réglée ; c’étoient des poftures à pâmer de 
rite : Pomenars crioït, n'ayant plus la force 
de parler. Je ne finirois point, au refte, fur 
fon chapitre ; il ne fait aucun pas qui ne purfle 
être le dernier, & on ne le quitte point qu'on 
ne püille lui dire un dernier adieu. Tout dif 
parut Lundi matin. & je demeurai contente, 
Vous aurez M. de Vardes, quand vous rece- 
vrez cette lettre : mandez-moi fi fa patience 
n'eft point ufée, s'il doit fa conftance à la Phi- 
lofophie où à l'habitude; enfin, parlez-moi 
de lui: J’aireçu une lettre du Marquis de Ch... 
toute pleine d’amiués : il me parle de Madame 
 de-Briflac, & me mande qu'il vous a écrit, Je 
vous prie, cruauté à part, de lui faire répon- 
fe : vous favez qu'il n’eft bon qu'à ménager, 
& point du tout à méprifer: il eft vieux comme 
fon pere, & ne comprendroit point l'honneur 
qu'on lui feroit ; en lui refufant une réponte. 
On me mande que le Comte d'Ayen époufe 
Mademoifelle de Bournonville, Ma’ame de 
Lutre en eft enrazée. Vous me dites dans votre 
lettre qu'il faudra fonger au moyen de vous 
envoyer votre fille ; je vous prie de n’en point 
charger d'autre que moi, qui vous la menerai 
aflurément, fi la nourrice le veut bien; toute 
autre voiture me donneroit beaucoup de cha 
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grin. Je regarde comme un amufement ten-= 
dre & agréable, de la voir cet hiver au coin 
de mon feu : je vous conjure, ma fille, de 
me laifler prendre ce petit plaifir:; j’aurai d’ail- 
leurs de fi vives inquiétudes pour vous, qu'il 
- eft jufte que dans les jours où j'aurai quelque 
repos, je trouve cette efpece de confolation. 
Voilà donc qui eft fait, nous parlerons de fon 
voyage, quand je ferai fur le point de faire le 
mien, Je viens d’en faire un dans mon petit 
galimatias, c’eft-à-dire, mon labyrinthe , où 
votre aimable idée m’a tenu fidele compagnie: 
je vous avoue que c’eft un de mes plaifirs de 
me promener toute feule ; on trouve quelques 
labyrinthes de penfées dont on a peine à for- 
ur; mais enfin, on a du moins la liberté de 
penfer à ce que l’on veut. Adieu, ma chere 
petite. 


| rm NÉE mare mm 
Aux Rochers, Dimanche 2 Août 1671.. 








UE dites-vous des nouvelles de cette {e- 
maine? Nous ne demandons que plaie & 
bofle : mais, en vérité, je trouve que cette 
fois il y en a trop. La mort de M. du Mans{(x) 
m'a aflommée; je n’y avois jamais penfé non 
_ plus que lui; & de la maniere que je le voyois 
vivre, il ne me tomboit pas dans l’imagina- 
tion qu’il püt mourir : cependant le voilà mort 
(1) Philibert-Emmanuel de Beaumanoir, Coin- 


mandeur des Ordres du Roi, mors le 27 Juillet 
5671: 
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d'une petite fievre , fans avoir eu le temps de 
fonger , ni au Ciel, ni à la terre ; il a pañlé 
ce temps-là à s'étonner; il eft mort fubite- 
ment de la fievre tierce. La providence fait 

uelquefois des coups d’autorité qui me plai- 
Be aflez; mais il en faudroit profiter. Et ce 
pauvre Lenet qui eft mort aufli, j'en fuis fà- 
chée. Ah! que j'aurois été contente, fi la nou- 
velle de Madame de L*** étoit venue toute 
feule! C'eft bien employé; fa forte de mal- 
honnêteté étoit une infamie fi fcandaleufe , 
qu'il y a long-temps que je l’'avois chaffée du 
nombre des meres : tous les jeunes gens de la 
Cour ont pris part à fa diforace; elle ne verra 
point fa fille ; on lui a ôté tous fes gens : voilà 
tous les amans bien écartés. Vous avez pré- 
fentement le grand Chevalier ; embraflez-le 
pour moi & le Coadjuteur aufli ; mais dites à 
ce dernier que je le prie de ne me point écrire; 
qu’il garde fa main droite pour jouer au bre- 
Jan : ceneft pas que je n’aime fes lettres; mais 
j'aime encore mieux fon amitié : je connois 
fon humeur ; il eft impoffible qu'il écrive fans 

w'il en coute à ceux à quiilécrit, & je trouve 

ue c’eft acheter trop cher une lettre, quand 
c'eft au prix d’une partie de fa tendreffe. Nous 
concluons inceffamment que s’il écrivoit deux 
fois la femaine à quelqu'un , il Le haïroit bien< 
tôt à [a mort, 
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RE 
Aux Rochers, Mercredi $ Août 1671. 
TÈ fuis bien-aife que M, de Coulanges vous 


ait mandé les nouvelles. Vous apprendrez” 
encore la mort de M. de Guife, dont je fuis - 
accablée , quand je penfe à la douleur de Ma- 
demoifelle de Guife. Vous jugez bien, ma 
fille , que ce ne peut être que par la force de 
mon imagination que cette mort m'inquiete; 
car du. reite,, rien ne troublera moins le repos 
de ma vie. Vous favez comme. je crains les 
reproches qu'on peut fe faire à foi- mêmes 
Mademoifelle de Guife n’a rien à fe reprocher 
que la mort de fon neveu; elle n’a jamais 
voulu qu'il ait été faigné ; la quantité du fang' 
a caufé le tranfport au cerveau! : voilà une 
petice circonftance bien agréable. Je trouve 
que dès qu'on tombe malade à Paris, on 
tombe mort. On n’a jamais rien vu de pareil. 

Vous aurez maintenant des nouvellesde nos 
Ætats pour votre peine d’être Bretonne. M. de 
Chaulnes arriva Dimanche au foir, au bruit 
de tout ce qui en peut faire à Vitré : le Lundi 
matin il mécrivit une lettre, j'y fis réponfe 
par aller diner avec lui. On mange à deux 
tables dans le même lieu ;il.y a quatorzecou- 
verts à chaque täble, Monfeur en tient une, 
& Madame l’autre. La bonne.chere eft ex- 
ceflive ; on remporte les plats de rôti tout en- 
tiers ; & pour les pyramides de fruits, il faut 
faire haufler les portes. Nos peres ne pré- 
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voyoient pas ces fortes de machines, puifque 
même ils ne comprenoient pas qu'il fällût 
qu'une porte für plus haute qu'eux. Une py- 
ramide veut entrer, une de ces pyramides, qui 
font qu’on eft obligé de s’écrire d’un bout de 
la table à l’autre; mais bien loin que cela 
blefle ici, on eft fouvent fort aife , au con- 
traire , de ne plus voir ce qu'elles cachent : 
cettepyramide donc avec vingt ou trente por: 
celaines , fut fi parfaitement renverfée à la 
porte, que le bruit en fit taire les violons , les 
hautbois & les trompettes. Après le dîner; 
Meflieurs de Lomaria & Coëetlogon danferent 
avec deux Bretonnes des paile-pieds merveil- 
leux, & des menuets d’un air que Les Courti- 
fans n’ont pas à beaucoup prés : ils y font des 
pas de Bohémiens & de Bas-Bretons avec une 
délicatefle & une juftefle qui charme. Je pen- 
‘Aois toujours à vous, & j’avois un fouvenir fi 
tendre de votre danfe & de ce que je vous 
avois vu danfer, que ce plaifir me devint une 
douleur. Je fuis affurée que vous auriez été 
ravie de voir danfer Lomaria : les violons & 
les paîle-pieds de la Cour , font mal au cœur 
au prix/de ceux-là; c’eft quelque chofe d'ex- 
traordinaire que cette quantité de pas diffé- 
rens, & cette cadence courte & jufte; je n'ai 
point vu d'homme danfer, comme Lomaria, 
cette forte de danfe, Après ce petit bal, on vit 
entrer tous ceux qui arrivoient en foule pour 
ouvrir les Etats. Le lendemain Monfieur le 
Premier Préfident, Meflieurs les Procureur 
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& ÂAvocatsgénéraux du Parlement , huit Evé- 
ques, Meflieurs de Molac, la Cofte & Coët- 
logon, le pere; M. Boucherat, (1) qui vient 
de Paris, cinquante Bas-Bretons dorés juf- 
qu'aux yeux, cent Communautés. Le foir, 
devoient venir Madame de Rohan d’un côté, 
& fon fils de autre, & M. de Lavardin, dont 


El 


je fuis étonnée. Je ne vis point ces derniers; : 


car je voulus venir coucher ici, après avoir. 


été à la Tour de Sévigné voir M. d'Harouïs, 
& Mefñeurs de Fourché & Chefieres qui ar - 


rivoient. M. d'Harouïs vous écrira ; il eft 


comblé de vos honnêtetés : il a reçu deux de 
vos lettres à Nantes, dont je vous fuis en- 


core plus obligée que lui. Sa maifon va être. 


le Louvre des Erats : c’eft un jeu, une chere, 
une liberté jour & nuit , qui attirent tout le 


monde, Je n’avois jamais vu les Etats ; c’eft 


une affez belle chofe. Je ne crois pas qu'il y 
ait une Province raffemblée, qui ait un aufli 
grand air que celle-ci; elle doit étre bien 
pleine du moins : car il n’y en a pas un feul 
à la Guerre, ni à la Cour; il n’y a que le 
petit Guidon , (2) qui peut-être y reviendra 
un jour, comme les autres. J’irai tantôt voir 
Madame de Rohan; il viendroit bien du monde 
ici, fi je n’allois à Vitré: c’étoit une grande 


joie de me voir aux Etats, où je ne fus de: 


ma vie; je n'ai pas voulu en voir l'ouverture, 


(1) Depuis Chancelier de France. 


(2) M. de Sévigné, fon fils, Guidon de Gendar- 


mes Dauphins. 
c'étoit 





- 1004 RME TEENSS LEA 
de Madame de Sévigné, 2133 
_ C'étoittrop matin. Les Etats ne doivent pas être 
_ longs; il n’y a qu’à demander ce que veut le 
Roi ; on ne dit pas un mot; voilà qui eft fait. 
Pour le Gouverneur, il y trouve, je ne fais 
pas comment , plus de quarante mille écus qui 
lui reviennent. Une infinité de préfens, des 
penfions, des réparations de chemins & de 
villes , quinze ou vingt grandes tables ; un jeu 
continuel , des bals éternels , des comédies 
trois fois la femaine, une grande braverie ; 
voilà les Etats. J’oublie trois ou quatre cens 
pipes de vin qu'on y boit: mais fi je ne comp- 
tois pas ce petit article , les autresne f’oublient 
pas, c’'eft le premier. Voilà ce qui s'appelle 
des contes à dormir de bout; mais cela vient 
au bout de la plume, quand on eft en Breta- 
gne, & qu'on n’a pas autre chofe à dire. J'ai 
mille complimens à vous faire de Monfieur & 
de Madame de Chaulnes. J’attends le Ven- 
dredi , où je reçois vos lettres avec une impa- 
tience digne de l'extrême amitié que jai pour 
vous. 
_ Aux Rochers , Dimanche 9 Août 1671. 


Ous n’êtes point fincere, quand vous 
me louez tant aux dépens de ce que vous 
valez. Il me fiéroit mal de faire votre pané- 
gyrique à vous-même , & vous ne voulez ja- 
mais que je dife du mal de moi. Je ne veux 
donc faire, ni l'un, ni l'autre ; mais enfin, 
ma fille , fi vous ayez à vous plaindre de moi, 
Tome I. 
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ce n'eft point de ne voir .pas en: vous:de 
bonnes qualités & le fonds de toutes les vertus: 
Vous pouvez remercier Dieu de tour ice qu il 
vous a donné ; car pour moi, je n’ai point 
affez de mérite pour en donner libéralement, 
Quoi qu ‘il en foit, vous mettez trés-à-propos 
vos réflexions en ufage, Ce que vous dites au 
fujet des inquiétudes que nous avons fi fou- 

vent & fi natur:Hement{url’avenir, & comme 
infenfiblement notre/inclination fe change &c 
s’accommode à la néceflité ; eft la plus jufte 
matiere d’un livre, comme celui de Pafcal. 
Rien n’ef fi folide , rien n’eft fi utile queces 
fortes de méditations : ‘hé ! qui font les perz 
fonnes de votre Âge qui en fachent faire ? Je 
n'en connois point ; ; vous avez un fonds de 
raïfon & de courage que j’honote. Pour moi, 
je n’en ai pas tant, fur-tout quand'mon cœur 
prend le foin de n''affliger; mes paroles font 
aflez bonnes, je lés range comte ceux. qui 
difent bien : mais la tendreflé de mes fenti- 
mens me tue; par exemple , je n'ai poiñt été 


trompée dans les douleurs d'être éparée-de 


vous; je les ai imaginées comme je les fens. 
Je n'ai point trouvé que le proverbe füt vrai 
pour moi, d'avoir la robe félôn Le froid’; s. je 


n'ai point de robe pout ée floid-1à. Mais ce- W 


pendantjé im'amufe, & le cemipspañle toujours; 


& ce fait particulier n'empêche pas la regle | 


générale , qui eft toujours vrâié & qui le fera 


toujours. Nous craignons quafi toujours des 


Inaux ; quif berdent ce nom par le changement 
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de nos penfées & de nos inclinations. Je prie 


Dieu qu'il vousconferve votre bon efprit. Vous 
voulez maimer, & pour vous, & pour votre 


enfant : hé ! ma cherefille, n'entreprenez 
point tant de chofes. OHabd vous pourriez 
atteindre à m’aimer autant que je vous aime, 
ce quin'eft pas une chofe poflible , ni même 
dans l’ordre de Dieu, il faudroit toujours que 
ma petite fût par- “deffas le marché; c'eft le 
trop plein de la tendrefle que j’ai pour vous. 
J'allai diner Lundi chez M. de Chaulnes, 
qui fait tenir les Etats deux fois le jour, de 
peur qu'on ne vienne me voir. Je n'ofe vous 
dire les honneurs qu’on me fait dans ces Etats; 
cela eft ridicule : cependant je n'y ai point en- 
core couché, & je ne puis quitter mes bois, 
ni mes promenades, quelque priere que l’on 
m'en fafle, Il y a quatre jours que je fuisici; 
il fait un fi beau temps, que je ne puis me 
renfermer dans une petite Ville. Mais, ma 
fille, qui vous accouchera, fi vous accoüchez 
à Grignan : > Je fecours end e lit dé loin ? 
N'oubliez pas comme vous accouchâtes en 
dernier lieu, & n oubliez pas ce qui vous at- 
riva la premiere fois , ni le befoin que vous 


cûtes d’un homme habile & hardi. Vous êtes 


quelquefois en peine comment vous pourrez 
faire pour me témoigner votre amitié ; voilà 
juftement l’occafion TE je vous en dernandé 
une preuve ; voila fur quoi je vous devrai du 
refte, fi vous voulez bien, pour l'amour de 
moi, avoir beaucoup de foin ‘8e voue. AhA 


Vi 


A M nine en 
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mon enfant, qu'il vous fera toujours aife de 
vous acquitter avec moi ! Des tréfors & tous 
les biens poflibles pourroient-ils me donner 
autant de joie que votre amitié? Comme aufli, 
tournez la médaille, rien au monde n’eft pis 
que le contraire. 

Votre lettre à Madame de Villars eft très- 
bonne : elle ne paroît pourtant pas d'un ftyle 
aufli aifé que d’autres que j'ai vu de vous; mais 
perfonne n’écrit mieux que vous, & Madame 
de Villars fera très-contente de cette lettre. 
Quand le Coadjuteur n’aura plus mal au pied, 
je le conjure de vouloir bien faire réponfe à 
M. d'Agen fur cette religieufe, qui met tout 
{on Diocefe fans deflusfans éeflous: je prendrai 
cette lettre pour être à moi, & lui ferai crédit 
detrois mois. Je ne puis m'imaginer fes allu- 
res, comme celles de Monfieur de Ia R. F, 
clles font bien différentes de celles que lon 


2, quand ontravaille à les mériter : ceci n’eft- 


il point un peu labyrinthe ? l'entendez-vous ? 
cela s'appelle des chofes fines. Mais qu'eft-ce 
que vous me dites d’avoir mal à [a hanche: 
votre petit garçon feroit-il devenu fille ? Ne 
vous en mettez pas en peine, je vous aïderai 
à l’expofer fur le Rhône dans un petit panier 
de jonc, & puis elle abordera dans quelque 
Royaume, où fa beauté fera Le fujet d’un 
roman; me voilà comme Dom Quichotte. 
Il y a d’horribles endroits dans Cléopâtre; 
mais il y en a de beaux, & la droite vertu eft 
bien dans fon trône, Nous avons achevé le 


v} 
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Tafle avec plaifir & déplailir ; nous ne favons 
plus où nous attacher; il faut attendre que les 
Etats foient partis pour entreprendre quelque 
chofe. Etoit-ce à vous que je mandois l’autre 
jour qu’il fembloit qe tous les pavés de Vitré 
fuffent métamorphofés en Gentilshommes ? Je 
n'ai jamais vu tant de monde raffemblé. Mais 
vous, ma fille, donnez-moi des nouvelles de 
ce qui fe paife autour de vous. Hé, mon Dieu! 
que je fuis bien en Provence , & que cepays là 
eft bien devenu le mien ! Falloit-il que ma vie 
fût rangée & marquée fi loin de la vôtre? 


A Monfieur DE GRIGNAN. 


Il n’y avoit que vous, mon cher Comte, 
qui pufliez me réfoudre à donner ma fille à 
un Provençal : mais dans la vérité cela eft 
ainf ; j'en prends à témoin Caderoufle & Mé- 
rinviile ; car fi j’avois trouvé en moi autant 


_ de facilité pour ce dernier , que jen ai trouvé 


pour vous, & que je n’eufle pas été la Reine 
des incidens, par la peur que j'avois de con- 
elure, c'en étoit fait. Ne doutez jamais de la 
façon trés-aiftinguée dont je penfe fur votre 
fujet; un moment de réflexion vous fera voir 
que je dis vrai. Je ne fuis point furprife 
que ma fille ne vous parle point de moi; 
elle m'en faifoit autant de vous l'année paf- 


fée : croyez donc, fans qu’elle vous le dife, 


que je ne vous oublie jamais ; la voilà qui 
gronde, & qui dit que vous prenez ce pré- 
texte pour excufer votre parelle : je laifle en- 
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tre vous ce débat, & je vous aflure que, quoi- 
que vous foyez l’homme du monde le plus 
heureux à être aimé, vous ne l'avez jamais 
été, ni ne le pouvez être de perfonne plus 
fincérement que de moi. Je vous fouhaire tous 
les jours dans mon mail : mais vous êtes glo- 
rieux ; je vois bien que vous voulez que j'aille 
vous voir la premiere : vous êtes bien heureux 
que je ne fois pas une vieille maman, & que 
je fois ravie d'employer le refte de ma fanté 
à faire ce voyage : notre Abbé en à plus d'en: 
vie que moi; c'eft quelque chofe. Adieu, mon 
cher Grignan, aimez-moitoujoursbien; don- 
nez-moi de votre vue, je vous donnerai de 
mes bois. 


A Madame DE GRIGNAN. 


” Ma chere enfant, je reviens à vous pour vous 
dire que M. d’Andilli m'a envoyé le recueil 
qu'il a fait des lettres de M. de Saint-Ciran; 
c'eft une des plus belles chofes du monde: ce 
font proprement des Maximes & des Sentences 
Chrétiennes, mais fi bien tournées , qu'on les 
retient par cœur comme celles de M. de la 
Rochefoucauld : quand ce livre fe débitera , 
priez Madame de fa Fayette où M. d'Hac- 
queville d'en demander un exemplaire pour 
vous à M. d'Andilli; il vous fera très-obligé 
de cette confiancé : fi vous faites réflexion 
qu'il n'a jamais eu un fou d'aucun de fes li- 
vres, vous verrez bien que c’eft l'obliger, que 
d'en vouloir un de fa main. Je défie M, Ni- 
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. cole de mieux dire que ce que vous avez écrit 
fur le changement de nos paflions; il n’y a 
pas Un mot de plus ou de moins que ce qu'il 
I, Ro ss be QU | 

D dE 


. À Vitré, Mercredi 12 Août 1671. 


T> Nr1ix, ma chere fille, me voili en pleins 
DErats; fans cela , les Etats feroient en 
pleins Rochérs. Dimanche dernier , auffi-côe 
que jeus câchété mes lertres, je vis entrer 
quatre carroiles à fix chevaux dans ma cour, 
avec cinquante Gardes à cheval, plufeurs 
chevaux de main & plufeuts Pages à cheval. 
C’étoient M. de Chaulnes, M: de Rohan, 
M. de Lavardin, Mefieurs de Coëtlogon, de 
Lomaria, les Barons de Guais, les Evêques 
| fe | » | 
de Rennes, de Saint-Malo , les MM. d'Ar- 
‘gouges & huit où dix que je ne connois point; 
Joublié M. d'Harrouis , qui ne vaut pas la 
peine d’être nommé. Je reçois tout cela : on 
dit, & on répondit beaucoup de chofes; après 
uné promenade dont ils furent foit contens, 
une collation très-bonne & très-galante fortit 
d'un des bouts du mail, fur-tout du vin de 
Bourgogne, qui pafla comme de l’eau de For 
ges; On fut perfuadé que cela s’étoit fait avec 
un coup de baguette. M. de Chaulnés mepria 
inftament d'aller à Vitré; jy vins donc Lundi 
au foir ; Madame de Chaulnes me donna 2 
fouper avec la Comédie de Tartuffe, point 
trop ral jouée, & un bal où le pañle-pied & 
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le menuet penferent me faire pleurer : cela me 
fait fouvenir de vous fi vivement, quejen y 
puis réfifter; il faut promptement que je me 
diflipe. On me parle de vous très-fouvent, & 
je ne cherche point long-temps mes réponfes; 
car j'y penfe à l’inftant même, & je crois tou- 
jours que c’eft qu'on voit mes penfées au tra- 
vers de mon corps-de-jupe. Hier je reçus 
toute la Bretagne à ma Tour de Sévigné : je 
fus encore à la Comédie : c’étoit Andromaque, 
qui me fit pleurer plus de fix larmes : c’eft af- 
ne pour une Troupe de campagne : Le foir 
on foupa, & puis le bal, Je voudrois que vous 
euffiez vu l'air de M. de Lomaria , & dequelle 
maniere il Ôôte & remet fon chapeau : quelle 
lécéreté! quelle jufteffe ! Il peut défier tous les 
Courtifans, & les confondre fur ma parole : 
il a foixante mille livres de rente, & fort de 
Académie : il reffemble à tout ce quil y a de 
plus joli, & voudroit bien vous époufer. Au 
refte, ne croyez pas que votre fanté ne foit 
point bue ici : cette obligation n'eft pas gran- 
de : mais telle qu’elle eft, vous l'avez tous les 
jours à toute la Bretagne : on commence pat 
moi, & puis Madame de Grignan vient tout 
naturellement. Les civilités qu'on me fait font 
fi ridicules, & les femmes de ce pays fi fottes, 
qu'elles laiffent croire qu’il n’y a que moi dans 
la Ville, quoiqu'elle foit toujours pleine. Il y 
a de votre connoiïffance Tonquedec, le Comte 
des Chapelles, Pomenars , l'Abbé de Monti- 
gni, qui eft Evêque de Saint-Paul de Léon, « 

; & 
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| & mille autres : mais ceux-ià me parlent de 
_ Vous, & nous rions un peu de notre prochain : 
il eft plaifant ici le prochain, particuliérement 
quand on a diné : je n’ai jamais vu tant de 
bonne chere. Madame de Coërquen eit ici 
avec la fievre: Cheferes fe porte mieux : on 
a député des Etats pour lui fire un compli- 
ment. Nous fommes polis pour le moins au: 
tant que le poli Lavardin : on l'adore ici, c’eit 
un pros mérite qui reffemble au vin de Gra- 
ve. Mon Abbébätit, & ne veut pas venir s’é 
+ablir à Vitré : il y vient diner : pour moi, y 
ferai encore jufqu’à Lundi, & puis j'irai paf- 
fer huit jours dans ma pauvre folituce : après 
quoi je reviendrai dire adieu : car la fin du 
mois verra la fin de tout ceci. Notre préfent 
eft déja fait , il y a plus de huit Jours : on a 
deinandé trois millions : nous avons offert fans 
.chicaner , deux millions cinq cens mille livres, 
-& voilà qui eft fair. Du refte > Monfieur le 
Gouverneur aura cinquante mille écus, M. de 
Lavardin quatre-vingt mille francs, le refte 
des Officiers à Proportion, le tout pour deux 
ans. Îl faut croire qu'il pafle autant de vin dans 
le corps de nos Bretons, que d'eau fous les 
ponts , puifque c’eft là -deflus qu’on prend Lin. 
finité d'argent qui fe donne à tous les Etats. 
Vous voilà bien:inftruite , Dieu merci , de 
votre bon pays : mais je n'ai point de vos let- 
tres, & par conféquent point de réponfe à vous 
faire : ainfi je vous parle tout naturellement de 


ce que Je vois & de ce que J'entends, Pome 
Tome I, 


pie | 
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nars eft divin : il n’y a point d'homme à qui 
je fouhaite plus volontiers deux têtes : jamais 
la fienne n'ira jufqu’au bout. Pour moi , je 
voudrois déjà être au bout de la femaine, afin 
de quitter généreufement tous les honneurs 
de ce monde, & de jouir de moi-même aux 
Rochers. Adieu , ma très-chere : j'attends tou- 
jours vos lettres avec impatience : votre fanté 
eft un point qui me touche de bien près: Je 
crois que vous en êtes perfuadée , & que fans 
donner dans la juflice de croire , je puis finir 
ma lettre, & dormir.en repos fur ce que vous 
penfez de mon amitié pour vous. 


d Et 
A Vitré, Dimanche 16 Août 1671. 











Uox! ma chere fille, vous avez penfé 

brûler, & vous voulez que je ne men 
effraie pas ! vous voulez accoucher à Grignan,! 
& vous voulez que je ne m'en inquiète pas : 
Priez- moi en même-tems de ne vous aimef 
guères : mais foyez affurée que pendant que 
vous me ferez ce que vous êtes à mon CŒUX 
c’eft-àdire pendant que je vivrai,jene puis jamais" 
voir tranquillement tous les maux qui peuvent 
vous arriver. Jeprie Deville de faire tous les 
foirsune ronde, pour éviter les accidens du feu 
fi le hazard n’avoit fait lever M. de Grignan 
plus matin que le jour , voyez un peu où vous 
en étiez , & ce que vous deveniez avec voir 
Château. Je crois quevousn'avez pas oublié d 
remercier Dieu : pourmoi, j'y ai trop d'intérêt 
pour ne l'avoir pas fait. | 


ES à tri SP RACEN 
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… Monfieur de Lavardin fait ici l'amoureux 
d'une petite Madame ; j'ai trouvé que c’eft 
une contenance dont il a befoin comme d’un 
éventail. J'ai dit à Madame de Chaulnes les 
complimens que vous lui faites ; elle les a 
reçus d'une maniere, & vous en rend de # 
bons, que je fuis perfuadée qu’elle voudroit, 

_ au prix des Molac & des Lavardin, (1) que 
vous fufliez fa Lieutenante-Générale : il n'y 
a que ces charges de Belles; les Lieutenans 
de Roi ne font pas dignes de porter votre 
robe. Je fuis encore ici; Monfieur & Madame 
de Chaulnes font de leur mieux pour m'y re- 
tenir : ce font des diftinétions qui me font ad- 
mirer Ja bonté des Dames de ce pays; vous 
croyez bien aufli que fans celaje ne demeure- 
rois pas à Vitré, où je n'ai que faire. Les Co- 
| médiens nous ont amufés, les pafle-pieds nous 
| ont divertis , la promenade nous a tenu lieu 
| des Rochers. Maistout celan’empêchera point 
que je n'aille demain aux Rochers, où je ferai 
| ravie de ne plus voir de feftins, & d’être un 
| peu à moi : je meurs de faim au milieu de 
_ toutes ces viandes, & je propofois l’autre jour 
_à Pomenars d'envoyer accommoder un gigot 
| de mouton à la Tour de Sévigné pour minuit, 
% en revenant de chez Madame de Chaulnes : 
enfin, foit befoin , ou dégoût je meurs d’en- 
| vie d’être dans mon mail; j'y ferai huit ou 
dix jours. Notre Abbé, la Moufle & Mar 


(1) Lieutenans-Généraux de la Province de Bre- 


|tagne, di 
X i) 
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phife ; ont grand befoin de ma préfence; ces | 
deux premiers viennent pourtant de ici 
quelquefois : il y eft très-fouvent queftion de : 
Madame la Gouvernante de Provence; c’eft ! 
ainfi que M. de Chaulnes vous MES en 
commençant votre fanté., On contoit hier au 
foir à table qu Arlequin l’autre jour à Paris 
portoit une grofle pierre fous fon petit man- 
teau ; on lui demandoit ce qu il vouloit faire 
de cette pierre ; ildit que c’étoit un échantillon 
d’une maifon qu'il vouloit vendre ; cela me fit. 
rire, je jurai que je vous Le manderois : fi vous 
croyez , ma fille, que cette invention fût 
bonne pour vendre votre terre , vous pourriez 
vousenfervir. Que dites-vous du mariage de 
Moxsreur ? Ce font des traits de la Palatine; : 
c'eft fa niece (2) & celle de la Princeffe des 
Tarente. Vous comprenez bien la; joie qu auras 
Monsieur d’avoir à fe marier en cérémonie M 
quelle joie encore d’avoir une femme qui” 
n'entende point le François ! 
Madame de la Fayette m'a mandé qu elle 
alloit vous écrire ; mais que la migraine ler | 
| empêche ; elle eft fit à a plaindre de ce mal 2) 
‘jé ne 6 s'il ne vaudroit pas mieux n° avoirs 
pas autant d'efprit « que Pafcal, (3) que d’enf 
‘avoir les incofnmodités. La date de votrelettrel 
eft admirable : voilà qui eft donc bien, je n'ai 


(2) La Princefle Elifaberh- Charlotte , Palatine du 

- Rhin. ; 
(3) Biaife- Pafcal,, un des plus beaux génies de 
-#on liecle, avoir été fujet'à de grands inaux de têré 
I mourur dans la fleur de l’âge en 1662, 
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que vingt ans, puifqu'il eft ainfi, vous n'avez 
pas fujet de craindre pour ma fanté; n’en foyez 
point en peine , fongez feulement à la vôtre. 
Cette émotion que la crainte du feu vous a 
donnée, me déplaît beaucoup : ce fut enfuite 
d'une émotion qu’arriva votre accouchement 
de Livri : tâchez donc , ma chere enfant, d’é- 
viter autant que vous pourrez tout ce qui peut 
vous émouvoir. J'aime déja ce Chamarier (4) 
de Rochebonne ; c’eft une bonne roche que 
celle dont vous me dépeignez fon ame : c'eft 
à M. de Grignan que j’adreffecette genrilleffe, 
comme à celui qui m'y faura bien répondre, 
Je fuis bien-aife d’avoir encore une maiïfon 
aflurée à Lyon, outre celle de lIntendant, 
Autant qu'un voyage en ce monde peut être 
fur , celui de Provence l’eft pour l’année qui 
vient : ma chere enfant, gouvernez-vous bien 
entre ci & là; c’eft mon unique foin, & la 
chofe du monde dont je vous ferai le plus fen- 
fiblement obligée ; c’eft là que vous pouvez 
me témoisner folidement l'amitié que vous 
avez pour moi. Il me femble que vous voyez 
bien des Provençaux à Grignanñ : fi vous fa- 
viez aufli la quantité de Bretons que l’on voit 
tous les jours ici, cela n’eft pas imaginable, 
Vous me raviflez, quand vous me dires que 
vous aimez le Coadjuteur, & qu’il vous aime : 
j'ai cette union dans la tête; il me femble 
qu’elle eft entiérement néceffaire à votre bon- 
heur ; confervez-là , & prenez de fes confeils 


(4) Dignité du Chapitre de Saint-Jean de Lyon 
ui} 
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pour vos affaires. Notre Abbé vous adore 
toujours ; la petite Moufle a une dent de 
moins, & ma petite enfant une dent de plus, 
ainfi vale monde. Je bénis Flachere de vous 
avoir fauvé du feu; & je vous embrafle mille 
fois plus tendrement que je ne puis vous dire, 


Chefieres eft guéri au bruit dutriétrac de chez 
M. d'Harrouis. 


ge ne 
Aux Rochers , Mercredi 19 Aokt 1671. 
| 7 Ous me dites fort plaifamment l'état où 


vous met mon papier parfumé : ceux qui 
vous voient lire mes lettres, croient que je 
vous apprends que je fuis morte, & ne fe f- 
gurent point que ce foit une moindre nou- 
velle, IL s’en faut peu que je ne me corrige de 
la maniere que vous l’avez imaginé ; j'irai tou- 
jours dans les excès pour ce qui vousferabon, 
& qui dépendra de moi. J’avois déja penfé 
que mon papier pourroit vous faire mal ; mais 











nee. 


ce n’étoit qu'au mois de Novembre que j'avois ! 


‘réfolu d'en changer ; je commence dès au- 


jourd’hui , & vous n’avez plus à vous défen- « 


dre que de la puanteur. 


Vous avez une aflez bonne quantité de ! 


Grignans ; Dieu vous délivre de la tante , ! 


(x) elle mincommode d'ici. Les manches du 
Chevalier font un bel effet à table; quoi- 
qu’elles entraînent tout , je doute qu'elles 


(1) Anne d’Ornano , Comrefle d'Harcourt , rante 
de M. de Grignan. 
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m'entraînent aufli ; quelques foibleffes que 
j'aie pour les modes , j'ai une grande averfion 
pour cette faleré. Il y auroit de quoi en faire 
une belle provifion à Vitré ; je n'ai jamais vu 
une fi i grande chere ; nulle tabloé à la Cour ne 
peut être comparée à la moindre des douze 
ou quinze qui y font ;aufñli eft-ce pour nourrir 
trois cens ebrnes qui n’ont que cette ref- 
fource pour manger. Je partis Lundi de cette 
bonne Ville , après avoir fait vos complimens 
à Madame de Chaulnes & à Mademoifelle de 
Muvinais : on ne peut jamais , ni mieux les 
recevoir , ni mieux les rendre, Foute la Bre- 
tagne étoit ivre ce jour-la ; nous avions diné 
à part. Quarante Gentilshommes avoient dîné 
en bas, & avoient bu chacun quarante fantés : 
celle ja Roi avoit été la premiere , & enfuite 
tous les verres caflés; lé prétexte étoit une 
joie & une reconnoifflance extrême de cent 
mille écus que le Roi à donnés à La Province 
fur Le préfent qu’on lui a fait, voulant récom- 
penfer , par cet effet de fa libéralité, la bonne 
grace qu'on a eue à lui obéir. Ce n’eft donc 
plus que deux millions deux cens mille livres, 
au lieu de cinq cens. Le Roï a écrit de fa pro- 
pre main des bontés infinies pour fa bonne 
Province de Bretagne : le Gouverneur a lu 
la lettre aux Etats, & la copie en a été en- 
régiftrée ; il s'eft élevé jufqu’au ciel un cri de 
vive Le Roï ; & tout de fuite on s’eft mis à 
boire, mais boire, Dieu fait. M. de Chaulnes 
n'a pas oublié la Gouvernanie de Provence; 


X iv 
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& un Breton ayant voulu vous nommeï, & 
fachant mal votre nom, s’eft levé , & a dit 
tout haut, c’eft donc à la fähté de Madame 
de Carignan : cette fottile a fait rire M. de 
Chaulnes jufqu’aux larmes : les Bretons ont 
continué , croyant bien dire ; & vous ne ferez 
d'ici à plus de huit jours que Madame de Ca- 
rignan ; quelquesuns difent la Comtefle de 
Carignan : voilà en quel état j'ai laiflé les 
chofes, 

J'ai fait voir à Pomenars ce que vous dites 
de lui; il en eft ravi; & en attendant, je vous 
aflure qu'il eft fi hardi & fieffronté , que tous 
les jours du monde il fait quitter la place au 
Premier Préfident, dont il eft ennemi aufli- 
bien que du Procureur-Général. Madame de 
Coëtquen venoit de recevoir la nouvelle de 
la mort de fa petite fille , elle s’étoit évanouie; 
elle en efttrès-afigée, & dit que jamais elle 
n’en aura une fi jolie : mais fon mari eft in- 
confolable ; il revient de Paris, après s'être 
accommodé avec le Bordage; c’étoit la plus 
grande affaire du monde ; il a donné tous fes 
reflentimens à M. de Turenne : vous ne vous 
en fouciez guères ; mais cela fe trouve au bout 
de ma plume. Il y avoit Dimanche un bal qui 
fut joli : nous y vimes une Bafle-Brete qu'on 
nous avoit affuré qui levoit la paille ; ma foi, 
elle étoit ridicule , & faifoit des hauts-le-corps 
qui nous faifoient éclater de rire; mais il y 
avoit d’autres danfeufes & des danfeurs qui 
nous ravifloient. Si vous me demandez com- 
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ment.je me trouve des Rochers après tout ce 
bruit, je vous dirai que j'y fuis tranfportée de 
joie; jy ferai pourle moins huit jours , quel- 
que façon qu'on .me fafle pour me faire re- 
tourner ; j'ai un befoin de repos qui ne peut 
fe dire, j'ai befoin de dormir, j'ai befoin de 
manger, car je meurs de faim à ces feitins; 
j'ai befoin de me rafraîchir , j’ai befoin de me 
taire ; tout le monde m'attaquoit, & mon 
poumon étroit ufé, Enfin, ma chere enfant, 
j'ai retrouvé mon Abbé, ma Moufle, ma 
chienne, mon mail, Pilois, mes Maçons; 
tout cela m'eft uniquement bon en l’état où je 
fuis : quand je cominencerai à n'ennuyer, je 
m'en retournerai. Îl y a des gens qui ont de 
l'efprit dans cette immenfité de Bretons, & il 

en a qui font dignes de me parler de vous. 

J'ai été bleflée, comme vous, de Penflure 
du cœur : (2) ce mot d’enféure me déplaît; & 
pour le refte, ne vous avois-je pas dit que c’é- 
toit de la même étoffe que Pafcal? mais cette 
étofte eft fi belle qu’elle me plaît toujours : 
jamais le cœur humain n'a été mieux anato- 
mifé que par ces Meflieurs-là, Si vous conti- 
nuez à nous en mander votre avis, la Moufle 
vous répondra mieux que moi; car je nenai 
lu encore que vingt feuillets, Je fuis au défef- 
poir de mes paquets perdus : ces cheres, ces 
aimables lettres dont je fuis entourée, que je 
relis mille fois, que je regarde, que j'approuve, 

(2) Exprefion de M, Nicole dans fes Efjais de 
Morale, 
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n'eft-ce pas un yrand déplaïfir pour moi de 
favoir que vous m'en écriviez deux toutes les 
femaines, & de n’en avoir reçu qu’une plus 
de quatre femaines de fuite ? Si c'étoit pour 
vous foulager, je l’approuverois, & même je 
vous le confeillerois ; fais vous les avez écri- 
tes, & je ne les ai pas. Si vous aviez le mé- 
moire de vos dates, vous verriez bien les let- 
tres qui vous manquent : vous l'aviez pour ce 
frippon de Giignan ; fautil que je lembrafle 
après cette préférence? Parlez-moi de Madame 
de Rochebonne , (3) & faites des amitiés à 
mon cher Coadjuteur & au bel air du Che- 
valier : je défends à ce dernier de monter à 
cheval devant vous. On me mande que mes 
petites entrailles (4) fe portent bien ; elles 
vont être habillées; cela eft joli, de perites 
éntrailles avec une robe. Si Madame de Si- 
miane vouloit favoir des nouvelles de fon 
premier Sénéchal , vous pourriez lui: dire 
_ qu'après elle, il a époufé la femme d’un hom- 
me qui enfin la lui laïffa, & que préfentement 
il l'a laiffée pour une autre toute mariéeauffi, 
qu'il a enlevée de vive force » & qui eft une 
très-belle femme ; mais il a un cadet qui en a 
fait autant en Baffe-Bretagne : on lui a envoyé 

(3) Thérefe Adhémar de Monteil, fenime de 
Charles François de Châteauneuf, Comte de Ro- 
chebonne, # fœur de M. de Grignan. 

(4) C’eft ainfi que Madame de Sévigné nomimoït 


fa petite fille (Marie- Blanche) qu’elle avoir laifiée 
à Paris en nourtice, 
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des gardes pour l’amener ; il y a des gens 
dont l'étoile fait rire. : hs 

Monfieur d'Harrouis eft aufli étonné que 
vous de l'aventure de Madame de L,. ... Vo- 
tre raïfonnement eft bon ; mais quoique le 
mari füt accoutumé à fa propre difgrace , il 
ne l’étoit pas à celle de fon gendre , & c’eft ce 
qui l’a fait éclater ; car vous favez bien lhon- 
nête métier de la mere. Vous avez fait des 
merveilles d'écrire à Madame de Lavardin; je 
le fouhaitois, vous avez prévenu mes defirs. 
Voilà tout préfentement le laquais de l'Abbé, 
qui fe jouant comme un jeune chien avec l’ai- 
mable Jaquine , (5) la jettée par terre, & 
lui a rompu le bras & démis le poignet : les 
cris qu'elle fait font épouvantables ; c’eft 
comme fi une Furie s’étoit rompu le bras en 
enfer : on envoie quetir cet homme qui vint 
pour Saint-Aubin. J'admire comme les acci- 
dens viennent, & vous ne voulez pas que j'aie 
peur de verfer; c’eft cela que je crains; car fi 
quelqu'un m'afluroit que je ne me feroispoint 
de mal, je ne haïrois pas à rouler quelque- 
fois cinq ou fix tours dans un carrofle , cette 
nouveauté me divertiroit ; mais après ce que 
je viens de voir , un bras rompu me fera tou- 
jours peur. Adieu , ma très-belle ; vous favez 
comme je fuis à vous & que l'amour mater- 
nel y a moins de part que l’inclination. 


(5) Une des filles de la baffe-cour des Rochers. 
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Aux Rochers , Dimanche 23 Août 1671. 
4 T Ous étiez donc avec votre Préfidente de 


Charmes, quand vous n'avez écrit? Son 
mari étoit intime ami de M. Fouquet, dis-je 
bien ? Enfin, ma fille, vous n’êtes point {eule, 
& M. de Grignan avoit raifon de vous faire 
quitter votre cabinet pour entretenir. votre 
compagnie : ce qu'il auroit pu retrancher, c’eft . 
fa barbe de Capucin; il eft vrai qu'elie ne lui 
fait point de tort, puifqu’a Livri avec fa touffe 
ébourifée , (1) vous ne penfiez pas qu'Adonis 
fût plus beau; je redis quelquefois ces quatre 
vers avec admiration. Je fuis furprife comme 
le fouvenir de certain temps fait de limpref- 
fion fur l'efprit, foit en bien, foit en mal; je 
me repréfente cette automne-là délicieule , & 
puis j'en regarde la fin avec une horreur qui 
me fait fuer les grofles gouttes; (2) & cepen- 
dant il faut remercier Dieu du bonheur qui 
vous tira d'affaire. Les réflexions que vous 
faites fur la mort de M. de Guife, font ad- 
mirables ;elles n’ont bien creufé les yeux dans 
mon mail : car c’eft-là où je rêve à plaifir. 
Le pauvre la Mouffe a eu mal aux dents; de 
forte que depuis long-temps je me promene 
toute feule jufqu'à la nuit, & Dieu fait à quoi 

(x) Hémiftiche d’un bout rimé rempli par Ma- 
dame de Grignan. 


(2) À caufe d’une fauffe-couche que Madame de 
Grignan fit à Livri le 4 Novembre 1669, 
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Je ne penfe point. Ne craignez point pour moi 
l'ennui que peut me donner la folitude ; hors 
les maux qui viennent de mon cœur, contre 
lefquels je n’ai point de forces, je ne fuis à 
plaindre fur rien : mon humeur eft heureufe ; 
elle s’'accommode & s’amufe de tout, & je me 
trouve mieux d'être ici toute feule, que du 
fraçcas de Vitré. Il y a huit jours que je fuis 
ici dans une paix qui m'a guérie d'un rhume 
épouventable ; j'ai bu de l’eau, je n’ai point 
parlé , je n'ai point foupé , & quoique je n’en 
aie point racourci mes promenades, je me fuis 
guérie. Madame de Chaulnes , Mademoifelle 
de Mutinais, Madame Fourché, & une fille 
de Nantes fort bien faite, vinrent ici Jeudi: 
Madame de Chaulnes entra, en me difant 
quelle ne pouvoit être plus long-temps fans 
me voir, que toute la Bretagne lui pefoit fur 
les épaules, & qu’enfin elle fe mouroit. Là- 
deffus elle fe jerre fur mon Lit, on fe met au- 
tour d'elle, & en un moment la voilà endor- 
mie de pure fatigue : nous caufons toujours, 
elle fe réveille enfin, trouvant plaifante, & 
adorant l’aimable liberté des Rochers. Nous 
allâmes nous promener, nous nous affimes 
dans le fond de ces bois ; pendant que les au- 
tres jouoient au mail , je lui faifois conter 
Rome, & par quelleaventure elle avoit époufé 
M. de Chaulnes: car je cherche toujours à ne 
point m'ennuyer; cependant voilà une pluie 
traitrefle comme une fois à Livri, qui, fans 
fe faire craindre, fe met d'abord à nous noyer, 
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mais noyer à faire couler l’eau de par-tout fur 
nos habits : les feuilles furent percées dans un 
moment, & nos habits percés dans un autre 
moment; nous voilà toutes à courir , on crie, 
on tombe, on glifle, on fait grand feu; on 
change de chemife , de jupe, je fournis à tout, 
on fe fait efluyer fes fouliers, on pâme de rire: 
voilà comme fut traitée la Gouvernante de 
Bretagne dans fon propre Gouvernement ; 
après cela, on fit une jolie collation, & puis 
cette pauvre femme s’en retourna plus fâchée 
fans doute du rôle ennuyeux qu’elle alloit re- 
prendre, que de laffront qu'elle avoit reçu 
ici. Elle me fit promettre de vous mander cette 
aventure, & d'aller demain lui aider à foute- 
nir le refte des Etats, qui finiront dans huit 
jours; je lui promis l’un & l’autre, je m'ac- 
quitte aujourd’hui de l’un , & demain je m'ac- 
quitterai de l’autre, ne trouvant pas que je 
puiffe me difpenfer de cette complaifance. 

_ Madame de la Fayette vous aura mandé 
comme M. de la Rochefoucauld a fait Duc le 
Prince (de Marfillac), fon fils, & de quelle 
façon le Roi a donné une nouvelle penfion ; 
enfin, la maniere vaut mieux que la chofe, 
n’eft-il pas vrai? Nous avons quelquefois ri de 
ce difcours commun à tous les Courtifans. 
Vous avez préfentement le Prince Adhémar, 
dites-lui que j'ai reçu fa derniere lettre , & 
embraffez-le pour moi. Vous avez à mon 
compte cinq ou fix Grignans; c’eft un bonheur, 
comme vous dites , qu'ils foient tous aimables 
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_ & d’une bonne fociété ; fans cela ils feroient 
l'ennui de votre vie, au lieu qu’ils en font la 
douceur & le plaifir. On me mande qu'il ya 
de la rougeole 2 Sulli, & que ma tante va 
prendre mes petites entrailles pour les amener 
chez elle : cela fachera bien la nourrice ; mais 
que faire? c’eft une néceflité. C’en fera une 
bien dure, que de demeurer en Provence pour 
les gages, quand vous verrez partir d’auprès 
de vous Madame de Senneterre pour Paris : je 
voudrois bien, ma chere enfant, que vous 
eufliez aflez d'amitié pour moi, pour ne pas 
me faire le même tour, quand j'irai vous voir 
l’année qui vient. Je voudrois qu'entre ci & là 
vous fifliez limpoffible pour vos affaires ; c’eft 
ce qui fait que j'y penfe, & que je m'en tour- 
mente tant. Il faut donc que je vous ramene 
chez moi, qui eft chez vous. 

Monfieur de Chéfieres eft ici; il a trouvé 
mes arbres crus : il en eft fort étonné, après 
les avoir vus pas plus grands que cela , com- 
me difoit Monfieur de M... de fesenfans. Je 
fuis fort aife que la maladie du pauvre Gri- 
_gnan ait été fi courte : je l’'embraffe & lui fou- 
haïte toutes fortes de biens & de bonheurs, 
-aufli bien qu’à fa chere moitié, que j’aime plus 
que moi-même : je le fens du moins mille fois 
davantage. Notre Abbé eft à vous, la Mouffe 
attend cette lettre que vous compofez. 


*F 
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A Vitré, Mercredi 26 Août 1671 , dans le 
Cabinet de Madame DE C(HAULNES. 


| On me prie d’abord de vous faire mille 
amitiés pleines de tendrefle & d’eftime. 
Après un fi heureux commencement, vous 
devriez efpérer une lettre agréable : mais je 
doute fort que cela puifle être: car en vérité 
je ne fais rien. Si je vous entretenois de mes 
penfées, je vous parleroiïs de vous, & vous 
êtes trop près du fujet pour que cela pût vous 
divertir. Je vins ici Dimanche au foir aflez 
tard : M. de Chaulnes fit ia plaifanterie de 
m'envoyer querir par fes Gardes, m'écrivant 
que j'étois néceflaire pour le fervice du Roï, 
& que Madame de Chaulnes m’attendroit à 
fouper : j'y vins, & j'y trouvai beaucoup de 
monde d'augmentation, tant pis. Lundi, Mon- 
fieur d'Harrouis donna un diner à Monfieur 
& à Madame de Chaulnes, à tous les Magif- 
trats & Commiffaires : j'y étois, l'Abbé y vint: 
le prétexte étoit de voir les réparations que je 
demande qu'on fafle à la Tour de Sévigné: 
on n'y regarda point. Ce fut le plus beau re- 
pas que j'aie vu depuis que je fuis au monde : 
mais écoutez le malheur. Comme nous mon- 
tions en carrofle pour y aller, voilà une foi- 
blefle quiprend à Monfieur de Chaulnes avec 
le friflon, en un mot la fievre : Madame de 
Chaulnes toute afhigée s'enferme avec lui, & 
Mademoifelle de Murinais & moi , nous te- 
nons 
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.nons leur place. M. d'Harrouis fut mortifé , 
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sd 
-tout futtrifte, on ne fongea qu'à ce contre- 
temps, : le foir , la fievre le quitta : mais je 
crois qu'il l’a préfentement, & c’eft la tierce. 
Voilà comme les maux viennent , confervez- 
VOUS : fi vous étiez dans un autre état, je vous 
dixois de marcher : mais je ne le dis pas. Je 
fuis perfuadée que la plupart des maux vien- 
nent d'avoir le cul fur la felle, Pomenars vous 
fait dix mille complimens : il conte qu’une 
femme l’autre jour à Rennes, ayant oui par- 
ler des medianoche, dit à quatre heures du 
foir qu’elle venoit de faire medianoche chez la 
Premiere Préfidente : cela eft bien d’une fotte 
bête qui veut être à la mode : voilà tout ce 
que je vous écrirai d'ici : peut-être que tantôt 
je dirai encore quelque chofe en fermant mon 
paquet. Je veux vous parler d’un bal qu'il y 
eut hier au foir : hormis les grands bals que 
nous avons vus, on ne peut en faire un plus 
joli. Plufieurs Beautés de Bale ‘Bretagne Y 
brilloient, & Mademoifelle de L** fur-tout, 
qui eft une très-belle fille, & qui danfe très- 
bien : elle a un amant qu’elle va époufer; il 
étoit derriere elle : mais M. de Rohan, qui la 
trouve belle dès l’année paflée, s’eft pendu à 
{on oreille d’une fi étrange façon, & elle s’eft 
fichée dans fes cheveux pour lui répondre, 
[une fi extraordinaire maniere , que l'amant 
1 quitté La place : la Demoifelle ne s’en eft pas 
‘mue; fa mere lui faifoit des yeux, point de 
nouvelles : enfin, elle a donné dans la Seï- 
Tome I, Y 
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gneurie à bride abattue, cela nous a fort ré- 
jouis. Mais fera-il pofhible que M. de Gri-" 
. gnan ne me donne jamais Le plaifir de vous 
voir danfer un momen!: ! Quoi! je ne reverraim 
jamais cette danfe & cette grace parfaite qui 
m'alloient droit au cœur ? J'en vois ici des! 
morceaux féparés ; mais je voudrois bien re—# 
voir le tout enfemble. Je meurs quelquefois. 
d'envie de pleurer au bal, & quelquefois j'en 
pafle mon envie, fans que perfonne s’en ap= 
perçoive : certains airs, certaines dänfes font 
cet effet très-ordinairement. Mon petit Lo 
maria a toujours un air charmant : il fut un 
peu hier au foir tout auprès de la cadence; je 
ne fais s'il n’étoit point ivre; cela fe dit ick 
fans qu’on s’en offenfe. 


Go À qq mme D : 





Aux Rochers , Dimanche 30 Août 167%: 


RAIMENT, ma fille, il n'en faut pa 

douter; je perds toutes les fémaines un 
de vos lettres; ou du moins très fouyenté 
vous feriez dix jours fans m'écrire ; quand jé 
n’en reçois qu'une, je fuis aflurée que cek 
n’eft pas, & que, par exemple , j'en ai perd 
une três-bonne cet ordinaire; je n'aireçu qué 
célle que vous m'écriviez dans Faccablement 
de vos Provençaux. Je fuis trifte de ce mak 
entendu ; & vous verriez aifément ce défordré 
Âi vous écriviez vos dates: un chagrin dl 
cela me donne encore, ç'eft que je commeng 
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| toutes mes lettres par ce fot chapitre ; c’eft un 
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beau début & bien agréable. 

Parlons un peu de votre fang que vous dites 
qui neft point échauffé : j'en fuis bien aife 
pour une raifon , & j'en fuis fichée pour une 
autre; c'eft qu'il y a moins de remede; & 
comme c'eft l'air, & qu'il faudroit changer 
de place aux brouillards, & mettre au-deflus 
de votre tête ce qui eft au-deffous de vos 
pieds, (1) je me vois pas trop bien ce qu'on 
pourroit oppofer à cet inconvénient: j'y fais 
pourtant un remede , dont j'efpere que vous 
vous fervirez, quand j'iraien Provence. C’eft un 
grand déplaïfir que votre beau teint ne puifle 
pas foutenir l'air de Provence ; autrefois l'air 
de Nantes un peu mêlé de celui de la mer, 
me perdoit tout le mien: mais, ma chere en- 
fant, c’eft un bon air que celui de l’Ifle de 
France; l'air de Vitré tue tout le monde; le 
fetein du parc eft une chofe que je ne fou- 
tiens pas, moi qui foutenois fans trembler 
tout celui de Livri. M. de Chaulnes fe porte 
bien mieux: ils partiront tous avant qu'il foit 
fix jours: la compagnie eft belle & bonne; 
mais c'éft avec une grande joie qu'on fe fé- 
pare. Je-revins ici Vendredi voir un peu mon 
Abbé ; ma Moufle & mes bois, Aujourd’hui 
j'attends M. de Rennes & trois autres Evêques 


| àdîner: je leur donnérai une piece de bœuf 
| falés'après le dîné, Madame de Chaulnes vient 


Ge] À caufe, de la fituation de Grignan , dont le 
Chôsçau ft fort élevé, Le 
Yi 
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me repreudre, pour me remener à Vitré dire 
adieu à la Seigneurie. M. Boucherat, M. le 
Premier Préfident, & la voiture complete des 
Magiftrats doivent venir aufli : comme ils M 
m'emmeneront, & que je n'aurai plus le temps W 
de fermer mes lettres, je vais les cacheter # 
dès ce matin. Le contrat de notre Province % 
avec le Roi fut figné Vendredi ; mais au- 
paravant on donna deux mille louis d’or à 
Madame de Chaulnes & beaucoup d’autres 4 
préfens: ce n’eft pas que nous foyons riches ; 
mais c'eft que nous avons du courage, c'eft 4 
que nous fommes honnêtes , & qu'entre midi 
& une heure nous ne favons point refufer nos 
amis ; c'eft l'heure du Berger: les vapeuts de 
vos fleurs d'orange ne font pas de fi bons ef- 
fets. J'ignore comment vous vous portez; mais 
votre fanté eft bue tous les jours par plus de # 
cent Gentilshommes, qui ne vous ont jamais \ 
vue, & qui ne vous verront jamais: ceux qui 
vous. ont vue, ne font pas ceux qui célebrent « 
le mieux votre fanté. Lavardin & des Cha- 
pellés ont rempli des bouts-rimés que je leur 
ai donnés; ils font jolis, je vous les enverrai: 
vous ferez bien aife aufli de favoir que l’au.. 
tre jour M. de Bruquenvert danfa très-bien le m 
palie-pied avec Mademoifelle. de Kerikinili: # 
voilà de ces chofes que vous ne devez pass 
ignorer ; ne m’attaquez pas fur les noms; j'y. 
fuis forte, préfentement. Les grandeurs de 

Province font ici dans leur luftre ; de forte 

que l’autre jour la beauté de la charge dem 
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Molac, qui eft accablé par M. de Lavardin ; 
M, de Lavardin par M. de Chaulnes, & les 
Lieutenans de Roi par les Lieutenans Géné- 
raux.. On vouloit aufli, dans l'humeur de 
faire des préfens , propofer aux Etats de don- 
ner dix mille écus à Monfieur & à Madame 
de Grignan. M. de Chaulnes foutenoit qu'ils 
écouteroiént la propofition; d’autres qu’ils fe- 
roient le préfent ; enfin, nous en demeurà- 
mes à l'envie d’en:faire courir le bruit four- 


dement, faire murmurer quelques Bas-Bre- 


tons , & puis les radoucir à table, & leur faire 
promettre de le propofer. Mais que dites-vous 
de M. de Coulanges, qui s'en va vous voir? 
Le joli homme ! qu'il eft heureux ! Je crois, 
ma fille, que vous ferez fort aïfe de le voir 
tourner dans votre Château; fa gaieté vous 
en donnera; il, vous dira comme votre fille 
eft jolie. Tout ce que je defire, & quieft bien 
aflez pour moi, c'eftque vous vous portiezbien 
& que pour l'amour de moi vous ayez de 
l'application à votre fanté & à votre confer- 
vation. 

Je trouve votre efprit dans une philofo- 
phie & dans une tranquillité qui me paroît 
bien plus.au-deflus des brouillards &, des 
gtoflieres vapeurs, que le Chateau de Gri- 

nan. C’eft tout de bon que les nuages font 
a vos pieds ; vous êtes élevée dans la 


moyenne région, & vous ne m'empècherez pas. 


| de Madame de Sévigné,  16x 
Monfieur de Grignan fut admirée & enviée : 
_ être feul eft une chofe qui charme fort M. de 
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de croire queces beaux noms, que vous dires 
que vous donnez à des qualités naturelles, 
font un effet de votre raifon & de la force de 
votre efprit. Dieu vous le conferve fi droit ; 
il ne vous fera pas inutile: mais il faut un peu 
agir, afin que votre philofophie ne fe tourne 
pas en pareille , & que vous puifliez être en 
état de revoir un pays où les nués feront au- 
deflus de vous. Il me femble que je vous vois 
dans l’indolence que vous donne l’impoflibi- 
lité; ne vous y abandonnez qu'autant qu'il 
eft néceflaire pour votre repos, & non pas 
affez pour vous ôter l’aétion & le courage. 
Je vous plains bien d’avoir des femmes : vous 
favez comme je les hais. Vos ftatues d’hom- 
mes fur des piedeftaux font bien ennuvyeufes : 
vous me ferez aimer l’amufement de nos Bre- 
tons, plutôt que l'indolence parfumée de vos 
Provençaux : mais où font donc ces efprits fi 
vifs , fi brillans, ces têtes fi près du bonnet & 
ces imaginations échauffées par un fi beau So- 
leil? Au moins vous devriez avoir des foux, & 
dans la quantité vous en‘trouveriez quelqw'un 
qui pourtoit vous divertir, Je ne comprends 
pas bien votre Provence, nivos Provençaux: 
ah! que je comprends bien mieux mes Bre- ! 
tons! Si je vous difois tous ceux qui vous | 
font des complimens, il faudroit un volume : w 
Monfiéur & Madame de Chaulnes, M. de © 
Lavardin , le Comte des Chapelles ; Tonque- 
dec ; PAbbé de Montigni, Evêque de Léon, 
d'Harrouis , Fourché, Chéfieres, &c. fans 
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‘compter mon Abbé, qui n'a point reçu votre 
derniere lettre, & note Moufle, qui attend 
celle que vous compofez. Pour moi, ma fille, 
fans en faire à deux fois, je‘ vous conjure 
d'embrafler tous vos aimables Grignans. J’ai 
vu des manches comme celles du Chevalier : 
ah! qu'elles font belles dans le potage & fur 
des falades! Adieu, ma très-belle & très-infi- 
niment chere; je ne vous dis rien de mon 
amitié, c’eft que je ne vous aime pas. 








Ga Ce 
A Vitré, Mercredi 2 Septembre 1677. 


Orc 1 une lettre qui n’eft venue droit de 
Paris, fans pañler par les mains de du 
Bois; (1) & de plus, je l'ai reçue felon votre 
date, cinq jours après qu’elle a été écrite, de 
forte que toute cette lettre eft miraculeufe : il 
n’eft pas befoin de tant de merveilles pour 
me rendre vos lettres bien cheres. Votre fou- 
venir eft au-deflus des diftractions; c’eft lui 
qui les fait aux autres: nos Etats ont beau 
- crier, danfer, boire, votre idée fait toujours 
fe faire place. Il y a ici de grandes fronderies; 
mais cela s’appaife en vingt-quatre heures, 
& j'efpere que dans trois jours tout fera fini ; 
je le fouhaite beaucoup. Je n’ofe plus aller 
aux Rochers, on en a trouvé Le chemin ; il y 
avoit Dimanche cinq carrofles à fix chevaux. 
(3) Commis de la Pofte, qui prenoic foin des 


Lettres de Madame de Sévigné, pour les lui faire 
£enir plus proniptément en Bretagne, " 


n 
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Je meurs d'envie d’être retournée dans ma fo- 
litude ; on l’a trouvée belle ; Combourg n’eft 
pas fi beau. Il ne faut pas que vous croyiez 
que nos mailons de Bretagne foient comme 
Grignan : il s’en faut beaucoup. Pour M. de 
Lomaria, fans tourner autour du pot, il a 
tout l’air de Termes, {a danfe, fa révérence, 
mettre & Ôter fon chapeau , fa taille, fa tête; 
voyez fi ce petit vilain-la n’eft pas affez joli. 
La Murinette beauté voudroit bien lépoufer, 
mais iln’eft pas de même pour elle. Le Comte 
des Chapelles eft ravi de ce que vous avez 
mis de lui dans ma lettre. Pomeuars vous 
mande que fa hardiefle eft encore augmentée, 
& qu'il ne peut jamais être pendu, puifqu'il 
ne l’a point été. L’Abbé vient quelquefois di 
ner ici avec la Moufle, qui n'eft nullement 
embarraflé detoutceci: je l'ai fi bien fait valoir 
par tout, & chez Madame de Chaulnes, & 
chez M.Boucherat ,& chez l'Evéque deLéon, 
qu'il y eft comme chez moi. Il parle des pe- 
tites parties avec cet Evêque, qui eft Cartéfien 
à brûler ; mais dans le même feu ; il foutient 
aufli que les bêtes penfent: voilà mon hom- 
me ,ileft très-favant là-deflus; il a été auff 
loin qu'on peut aller dans cette Philofophie, 
& Monfieur le Prince en eft demeuré à fon 
avis. Leurs difputes me réjouiffent fort. On 
me mande que notre petite eft fort jolie, elle 


‘me divertira bien cet hiver chez moi. Adieu, 


ma trés-chere, je vous embrafle; mais quelle 
extrême joie , quand j'entendrai le fon de 
votre 


- D PE | 










Tor 4 à 


à * CHEN Sévigné, va 


‘votre voix 1] ’efpere que ce jour arrivera 
| comme tant d autres hs on ne Eh pee 





ES 











TT 


re, Pus. AT deetal 6: £ éptembre 167 Lh: 


a l ma fille, que vous veut donc ce feu 
qui tourne AMEGUE de vous, &'qui-vous 
fait des frayeurs à toute heure ? Pour vous 
dire le vrai, je doute que cela ne vous faffe 
point de mal ; fouvenez-vous de ce que vous 
fit une fois ka peur de voir Le Chevalier à che- 
val, Je voudrois que du moins cela vous fer- 
vit à faire redaubler le foin de tous vos gens’, 
pour empêcher que lé malheur du feu n'arrive 


chez vous: j'exhorte Deville-par Paffétion 


qu'il a pour vous, à faire fa ronde plus exac- 
tement que jamais. Au refte, vous croyez 
qu un rhumen’eft rien en Pérac où vous êtes, 
je vous avértis que c'éft beaucoup, & que peut- 
être vous men guérirez qu'en accouchant, Je 
‘vous recommande aufli la-fasefle dans votre 


Leptieme : on porte quelquefois les filles heu 


--reufement: & les garçons ont - ‘des fantaifies 


de venir plutôt, & en prennent le chemin au 
fept : faites réflexion fur ce difcours ; je défie 
Madame du Pui-du-Fou de mieux dire. Après 
cette leçon de Marrone:, je vous ferai mille 
-compliméns de la part de Chéfieres. Vous vous 
‘êtes fouvenue ! très-d-propos du véfs'de M. de 
‘Grignan ; vous aurez vu par uné demeslettres 
| ‘que je res bien loin d'oublier cetems-la. Vous 
avez unetribu de Grignans ; mais il font tous 
Tome I. 
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fi aimables, qu’on doit fe réjouir avec vous de 
cette bonne compagnie. Je fuis étonnée d’ap- 
prendre que vous avez M. de Chate: il eft 
vrai que Jai été trois jours avec lui à Savigni; 
il me paroifioit fort honnête homme, je lui M 
trouvois une reffemblance en détrempe, qui 
ne Je brouilloit pas avec moi. S'il vous conte 
ce qui m'arriva à Savigni, il vous dira que 
j'eus le derriere fort écorché d’avoir couru un 
cerf avec Madame de Sulli, qui eft préfente- 
ment Madame de Verneuil. Vous croyez ne 
me rien, dire en m'aflurant que vous aimez 
ceux qui vous parlent de moi; c'eft une mat- 
que d'amitié tellement naturelle, que je veux 
vous en remercier tout à l'heure, & vousem- 
brafler de tout mon cœur. Il y a encore des 
marques d’averfion qui font bien mourir: je M 
fuis trop habile fur ce chapitre, mais il faut 
avouer aufli que je ne j'ai pas appris fans 
mettre beaucoup au jeu. Que dites-vous de 
Marfiliac qui eft Duc ? J'approuve fort ce qu'a 
fait fon pere; c'étoit le feul moyen de le faire 
jouir de cette dignité fans une extrême dou- 
leur ; c’eût été un honneur bien empoifonné, 

ue de l'avoir en perdant un tel pere: il me 
{emble aufli que le nom de M. de la Roche- 
foucauld, joint.à fon mérite, eft une dignité 
fort, au-deflus de celle, qu'il a donnée. La 
Marans vouloit aller l’autre jour à Livri avec 
Madame de la Fayette; on la renvoya fans M 
autre forme de procès. Elle contoit qu'elle 
avoit eu tout le jour Monfeur le Prince chez 







> SR in) Agde: … L'er dé ht A 2 
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elle, & on ne fit pas femblant de l’écouter. 
Oh! ma fille, cela eft bon, & fait bien en- 
_ rager les folles qui fe vantent. En fermant ma 
lettre, je vous parlerai des Etats & de mon 
heureux retour aux Rochers. 
. Il n’eft fi bonne compagnie qui ne fe {é- 
pare, dit M. de Chaulnes aux Bretons, en les 
renvoyant chez eux. Les Etats finirent à mi- 
nuit; jy fus avec Madame de Chaulnes & 
d’autres femmes; c’eft une très-belle, très- 
rande & très-magnifique affemblée. M. de 





b 
Chaulnes à parlé à tutti quanti avec beaucoup 


de dignité, & en termes fort convenables à 

ce qu'il avoit à dire. Après-diner chaeun s’en 

va de fon côté. Je fuis ravie de retourner à 
| mes Rochers. J'ai fair plaifir à plufeurs per- 
| fonnes; j'ai fait un député: un penfionnaire ; 
j'ai parlé pour des miférables, & de Caron 
pas un mot, C'eft-à-dire; rien pour moi; car 
je ne fais point demander fans raifon. Voici 
cé que je fis l'autre jour : vous favez comme 
je fuis fujette à me tromper; je vis avant dîner 
chez M. de Chaulnes un homme au bout de 
la chambre, que je crus être le Maître-d'H6- 
| cel; j'allai à lui , & lui dis: » Mon pauvre 
» Monfieur , faites nous diner , il eft une 
» heure, je meurs de faim. Cet homme me 
regarde : & me dit: » Madame, je voudrois 
» être aflez heureux pour vous donner à dîner 
» chez moi , je me nomme Pécaudiere; ma: 
» maifon n’eft qu'à deux lieues de Lander- 
En nau. » Mon enfant , c'eft un Gentilhomme 
2 ij 
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de Baffe-Breragne : ce que je devins n’eft pas. 
une chofe qu'on puille redire; je ris encore 
en vous l'écrivant, Voilà une piece que M. den 
Chaulnes vous énvoies je la crois de Péliffon ,« 
d’autres difent de Defpréaux; mandez-m’en 
votre avis: pouf moi, je vous avoue que je la. 


trouve parfaite ; lifeza avec attention, &c 
voyez combien il y a d’efprit. J'ai mille com 
plimens à vous faire de tout le monde. On a: 
donné cent mille écus de gratifications, deux 
mille piftoles à M. de Lavardin, autant à M. 
de Moiac, à Monfieur Boucherat, au Pre- 
mier Préfident, aux Lieutenans de Roi, &c. 
deux mille écus au Comte des Chapelles, au-w 
tant au petit Coëtlogon; enfin, des magnifi-W 
cences. Voilà une Province ! { 
Madame de la Fayette eft à Livri, d’où: 
elle m'écrit des gaillardifes malgré tous fes 
maux ; Monfieur de la R. F. m'écrit auffi ; ils“ 
me difent qu’ils me fouhaitent : mais c’eft moi, 
ui fouhaice bien de vous:y revoir; cette efpé=# 
rance me foutient la vie. Au refte, j'a Foi 
puté, vous aurez achevé dans cinquante ans” 
de traduire le Pétrarque à un fonnet par moisin 
cet Ouvrage eft digne de vous, ce ne fera pass 
un in-promptu, Adieu ; ma chere enfant , jet 
m'en vais aux Rochers fi contente d’être hors 
d'ici , que je fuis honteufe d’êvre fi aife en vo 
tre abfénce. Quand je relis mes lettres, je fais 
toujours tentée de lesbrüler, en voyant les 
bagatelles que je mande; mais dites, ne vous 
fatiguent-elles point ? car Je pourrois fort bien 
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les retrancher , fans vous aimer môins pour 
. cela. t 


Aux Rochers, Mercredi 9 Septembre 1671. 





FE" FIN, me voilà toute repofée, toute 
stranquille, toute contente dans ma foli- 
tude; j'ai eu tantôt encore un petit refte des 
Etats. M. de Lavardin (x) eft demeuré à Vitré 
pour faire fon entrée à Rennes; il eft préfen- 
tement le Gouverueur depuis le départ de M. 
de Chaulnes , & il n’eft plus faffoqué par fa pré- 
fence, de forte que les trompettes, les gardes, 
tout eft éralé, Ti eft venu me voir en çer équi- 
page avec vinot Gentilshommes de cortege; 
4e tout enfemble faifoit un veritable efcadron : 
dans ce nombre étoient dés Lomaria,des Coët- 
logon, des Abbés de Feuquieres, & plu- 
fieurs qui ne s'eftiment pas moins que Les au- 
tres. On s'eft promené, on a manpgé légére- 
ment , & le Comte des Chapelles que j'ai 
amené de Vitré, m'a aidé à faire les hon- 
neurs. Le voilà encore qui a bien la mine de 
vous dire lui-même combien nous parlons de 
vous, & combien toutés chofes nous en font 
-fouvenir. Nous fentons plus que jamais que 
la mémoire eft dans le cœur; car quand elle 
ne nous vient pas de cet endroit, nous n’en 
avons pas plus que des lievres. Nous avons 
trouvé un petit bois, où, entre plufieurs belles 


- (x) LieutenantsGéneral au Gouvernement de la 
Haute & Baffe-Bretagne, 
Z üj 
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chofes que vous avez écrites > NOUS avons vu Ë 
Dieu! que J'aime la tigrerie! C’eft le mé 
tier des beaux efpritss nous vous prions de” 
nous mander fi cette vertu n’eft point un peu 
endormie en vous par le peu d'occupation que 
vous lui donnez : nous ne voyons pas bien 


far qui vous pourriez l'exercer, & cela fait 
efpérer que vous en perdrez É ae 


Monfieur DES CHAPELLES. 
I! {eroit difficile, Madame la Comtefie, que. 


cette vertu eût moins d'occupation où vous 
êtes , que quand vous écrivites cette belle 
Sentence. 11 me fouvient, hélas! ! que j'étois 
jaune & mourant, & que vous étiez belle & 

de bon goût, & qu'ainfi vous n’aviez nulles 
occafion de vous entretenir dans cet exer=l 
cice. IL vaut bien mieux que je vous parle 
d’üune autre devife que j'ai retrouvée auprès 
de celle-là, & qui eft écrite du même temps: 
Meglio morir in prefenza , che viver in af 
fenxa. Celle-ci me plaît encore à tel poire ri 
que je crois que je la rendrai véritable, 

que je ne fortirai pas deux fois en ma vie pe. | 
Rochers fans en mourir de jegret : peut- être! 
que mourir pour mourir ; gent été mieux fait | 
de mourir dès la premiére fois ; car toute. 
belle & charmante que vous êtes, perfonne, 
n'eft encore mort en votre honneur ; & fijas 
vois eu cet cfprit-là, c’étoit de quoi nous ilufe 
trér tous deux : maïs,comme vous favez,ce qui 
me fe fait pas une fois, fe fair une autre ; & je 
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touve même, pourvu qu’on Ôte à notre Mar 
quife la part qu’elle y prétend, qu'il fera en- 
core plus extraordinaire de mourir dans cette 
derniere occafion, en forte qu’on pourra dire 

ue la mémoire eft dans le cœur ou que le 
cœureft dans la mémoire, choïfilez : mais je 
crains bien que vous ne fentiez guères, ni l’un, 
ni l'autre, pour moi, puifque vous ne prenez 
pas la peine de me faire réponfe , j'en fuis 
plus affigé qu’offenfé; car je me faifois un 
grand plaifir de revoir une écriture pour la- 
quelle je conferve un goût infini, quoiqu'elle 
n'ait jamais fervi à me marquer la moindre 
apparence d'amitié ; mais des reproches à une 
Tigrefle, c'eft des marguerites devant des pour: 
ceaux. Au refte, M. de Lavardin vient d'ho- 
norer les Rochers de fa préfence, accompagné 
de beaucoup de noblefle : il a été reçu avec 
toute la policefle imaginable, & une collation 
très-propre & très-galante qu’on a fait trou- 
ver dans le bois; après quoi nous l'avons vu 
partir entouré de quantité de gardes : ainfi 
finit l'hiftoire | & la lettre en même-temps, 
fi vous l'avez agréable ; aufli-bien ne puis-je: 
fortir de: l'humeur trifte: & férieufe: où me 
jette le {ouvenir de vous avoir vue dans ce, 

même lieu. . 
Madame DE SÉVIGNÉ, 

Je lui ôte la plume, car il ne finiroit jamais : 
il s’eft tellement atténdri par la penfée de vous 
avoir vue ici, que M. de Lavardin nous en a 


Z iv 
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trouvés l’un & lautre tout triftes , 8 même 
cela nous donnoïit un air coupable :.il fem, 
bloit que la compagnie nous embarraffat, 8 
1l étoit vrai, nous avions affaire en Douanes FA 
quand ils fonc artivés, ou, pour mieux dire, 
nous avion’affaire ici ; car © étoi en fe fouve- 
nant de vous y avoir vue, qu'on fe plaignoit 
de ne plus vous y. voir. Pour moi, je ne mac 
coutume point qu on1v’ait Ôté ma fille , qu'on. 
me l ait enlevée & emimenée fi loin; &; je crois 
que je fuccomberois à. tout ge à cette 
penfee, fans l'eftime & fans l'amitié que j'ai 
pour M. de Grignan, & pour tous les Gri- 

nans, & j'ajoute, Gasila perfuation où je 
Fe uis de la te noue c.qu'ils ont pour vous, 


D cas 


SENTE dat d D 











Aux KR Diainche 13 Septembre 167 té 


ÉS peur que vous avez eue, ma fille, & 

ni VOUS oblige à à garder le lit, m'en fait 
bien bre qu'à vous : je “fais perfuadée que rien 
ne vous eft fi contraire que ces fortes d'émo- 
tions;ce fut l’anique fujet du malheur qui vous 
arriva à Livri; (x) & fi c'étoit encore le même 
Chevalier fur le même cheval, il ne mourroït 
que de ma main. Vous deiez bien me man- 
der ce qui vous avoit effrayée; fongez qu 1 
faut que je fois huit jours fans pie qu aura 
produit votre fageile. Notre Coadjuteur m'a 


(x) Cette fauffe couche dont il ef parlé ci-devanr 


dans une note de la PÊSE du 23 Août, Voyer Eat 
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écrit des mérveilles; mais je ne fuis pas d’aflez 
bonne-humeur pour lui faire réponfe; la main 
droite eft plus embarrafiée par le chagrin de 
l'efprit, que par la goutte de la main gauche: 
- quoiqu'ikm'explique fort nettement la relation 
qu'il y a de l'une à l’autre , j'ai été tentée, 
au bout de fon raifonnement , de dire comme 
le Médecin malgré lui, (2j après un difcours 
à peu près de la même force, & voila jufte- 
ment ce qui fait que votre fille efl muette, 
Des Comédiens de campagne ont joué parfai- 
tement bien cette piece à Vitré; on penfa en 
pâmer de rire. Ce que vous dites de la Muri- 
nette eft extrêmement vrai ; fon humeur eft 
aimable, quoiqu’elle aitquelque chofe de bruf 
que & de fec; mais cela eft ajufté avec de fi 
bons fentimens , qu'il eftimpofhible que cela 
déplaife: Je m'en vais envoyer à Nantes vos 
deux lettres à d'Harrouis & au Comte des Cha- 
pelles ; ce dernier ne sefpiroit que cette répon- 
fe : pour d'Harrouis, (3) vous faurez qu'il 
s'embarquoit aux Etats à payer cent mille 
francs plus qu'il navoit de fonds, & trouvoit 
que cela ne valoit pas la peine de Le dire : un 
de fes amis s’en apperçut ; il eft vrai que ce ne 
fut qu'un cri-de toute La Breragne, jufqu’à ce 
qu’on lui eût fait juftice ; il eft adoré partout, 
& c'eft avec-raifon. Un beau matin nos Etats 
donnerent des gratificatious pour cent mille 
écus; un Bas-Breton me dit qu'il avoit penté 

(2) Comédie de Moliere, | 

(3) 11 éco Tréforier des Erats de Bretagne, ‘ 
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que les Etats alloïent mourir , de Les voir ainfi 
faire leur teftament,& donner leur bien à tout 
le monde : plût à Dieu qu’à proportion on füt 
aufü libéral dans votre Provence ! J'aime nos 
Bretons, ils fentent un peu le vin ; mais votre 
fleur d'orange ne cache pas de fi bons cœurs. 
J'en excepte les Grignans, un, deux, trois’, 
quatre, cinq, fix, que j'aime, que j'eftime, 
&c que j'honore tous au prorata de leurs digni- 
tés. Vous avez des fruits.que je dévore déjà 
par avance; jen mangerai l’année qui vient, 
fi je ne meursentre-ci & là. Quelle joie, ma 
fille! & que j'aime le temps, quelque mal qu'il 
puifle me faire d’ailleurs, quand je fonge au 
bien qu'il n'apporte tous les jours! Conéyrés 
votre fanté, votre beauté, votre amitié, afin 
que rien ne manque à ma joie. Que dites vous 
de celle de M. d'Andiili, de voir M. de Pom- 
ponne, Miniftre & Secrétaire d'Etat? (4) En 
vérité, il faut louer le Roi d’un fi beau choix: 
il étoit en Suede, le Roi penfe à lui, & lui 
donne cette charge de M. de Lionne, avec 
toutes les facilités néceflaires pour faire qu'il 
puifle la payer. Quelles merveilles ne feratil 
oint dans cette place, & quelle joie fes amis 
n’en doiventils point avoir? Vous favez la part 
que j'y dois prendre ; c’eft fur un choix com- 
me celui-là, que je ferois fort bien une Ode à 
la. louange de S. M. un petit mot de réjouif- 
(4) M. dePomponne étroit Ambaffadeur en Süede, 


lorfqu’il fut fait Secrétaire d'Etat des affaires étran- 
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fance au Pere & au Fils, ne feroitil point de 


bonne orace à vous, qui êtes fi aimée de toute 


la famille? Mais il faut vous bien porter, & 
“a cette peur ne vous ait rien gâté. Il me 
emble que vous êtes dans votre feptieme, 
cela me fait trembler, & d’autant plus que 
c'eft un garçon ; vous me le promettez au 
moins; n’allez pas, par votre négligence, le 
laïffer devenir fille, Je vous avoue que j'ou- 
vrirai vos lettres de Vendredi avec une grande 
impatience & une grande émotion : mais elles 
ne font pas d'importance mes émotions, & 
un verre d’eau en fait le remede. Vous prenez 
oût à Nicole; je ne fais où je prendrai un 
autre livre de Morale pour vous foutenir le 
cœur; je vous renverrai à nos anciens amis. 
On dit que M. de Condom en a faitun, (5) 
où il aflure que pourvu que l’on croie les Myf 
teres, c'eft afléz, & improuve fort toutes les 
chicanes fur le Saint Sacrement, qui ne font 
que des héréfies ; j'entends dire qu'il n’y à 
rien de plus beau , voilà votre fair. La Moufle 
prépare déjà fa réponfe à cette belle Piece que 
vous compofez. Je crois que vous vous mo 
uez, quand vous me parlez de mes libéralités 
préfentes; c’eft pour me faire honte : ah! ma 
fille, quelle poufliere au prix de ce que je 
voudrois faire ! Je me réjouis de M. de Fri 
ponne, quand je fonge que je pourrai peut- 
être vous fervir par lui: mais vous n’avez be- 


foin que de M. de Grignan & de vous. Enfin, 
(5) L'Expofñtion de'la Foi. 
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nous ne pouvions pas fouhaiter à cette place 
un homme qui füc plus de nos amis. M. de 
Coulanges qui va vous voir , vous dira de 
quelle grace le Roi a fait cette ation. | 


Greene aneremenne  NEE ue mmmmemmmmnnes 3, 

Aux Rochers, Mercredi 16 Septembre 1671. 

E fuis méchante aujourdhui, ma fille; je 

fuis comme quand vous difiez , vous êtes 
méchante. Je fuis trilte, je n'ai point de vos 
nouvelles; la grande amitié n’eft jamais tran- 
quille. Maxime. Il pleut, nous fommes feuls; 
en un mot, je vous fouhaite plus de joie que 
je n'en ai aujourd’hui. Ce qui embarraffe fort 
mon Abbé , la Moufle & mes gens, c’eft qu'il 
n'y a point de remede à mon chagrin ! je vou- 
drois qu’il fût Vendredi pour avoir unerde vos 
lettres, & il n’eft que Mercredi : voilà fur 
quoi on ne fait que me faire; toute leur ha- 
bileté eft à bout; & fi par l'excès de leur ami- 
tié , ils m’afluroient pour me faire plaïfir qu'il 
eft Vendredi, ce feroit encore pis; car Â je 
n’avois point de vos lettres ce jour-là, il ny 
auroit pas un brin de raifon avec moi ; de forte 
que je fuis contrainte d’avoir patience, quoi- 
que la patience foit une vertu, comme vous 
favez , qui n’eft guères à mon ufage : enfin, 
je ferai fatisfaite , avant qu’il foitgrois jours. 
J'ai une extrême envie de favoir comment 
vous vous portez de cette frayeur : c'eft mon 
averfion que les frayeurs ; car quoique je ne 
fois point grofle, elles me le font devenir , 
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c’eft-à-dire, elles me mettent dans un état 
qui renverfe enciérement ma fanté : mon in- 
ati préfente ne va point jufques-li ; je 
uis perfuadée que la fagefie que vous avez 
éue de garder le lit, vous aura entiérement 
remife. Ne venez point me dire que vous ne 
mé. manderez plus rien de votre fanté , vous 
me mettriez aû défefpoir; & n’ayant plus de 
confiance à ce que vous me diriez, je ferois 
toujours comme je fuis préfentement. Ii faut 
ayouer que nous fommes à une beile diftancé 
lune de l’autre, & que fi on avoic quelque 
chofe fur le cœur dont on attendit du foula- 
gement , on auroit un beau loifir pour fe 
ndre, 

Je voulus hier prendre une petite dofe de 
Morale , je m'en trouvai aflez bien : mais je 
me trouvai encore mieux d'une petite critique 
contre la Bérénice de Racine, qui me parut 
fort plaifante & fort ingénieufe ; c’eft de lAu- 
teur (1) des Sylphides, des Gnomes & dés 
Salamandres : il y a cinq ou fix petits mots 
qui ne valent rien du tout, & même qui font 
d'un homme qui ne fait pas le monde ; cela 
fait quelque peine; mais comme ce ne font 
que des mots en pañlant , il ne faut point s’en 
offenfer : je regarde tout le refte, & le tour 
qu'il donne à cette critique, & je vous aflure 
que cela eft joli. Comme je crus que cette 
bagatelle vous auroit divertie , je vous fou- 


(1) L’Abbé de Villars, Aureur du Comte de Ga- 
balis. 
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haitai dans votre petit cabinet auprés de moi, 
fauf à vous en recourner dans votre beau Chä: 
teau, quand vous auriez achevé cette leéture. 
Je vous avoue pourtant que j’aurois quelque 
peine à vous laïfler partir fitôt ; c’eft une chofe 
bien dure pour moi que de vous dire adieu; je 
fais ce que m’a couté le dernier : il feroit bien 
de l'humeur où je fuis d'en parler ; maïs je n'y 
penfe encore qu’en tremblant ; ainfi vous êtes 
à couvert de ce chapitre. J’efpere que cette 
lettre vous trouvera gaie : fi cela eft, je vous 
prie de la brûler tout à l'heure; ce feroit une 
chofe bien extraordinaire qu’elle fût agréable 
avec le chien d’efprit que je me fens. Le 


Coadjuteur eft bien heureux que je ne lui 


fafle pas réponfe aujourd'hui. J'ai envie de 
vous faire vingtrcinq ou trente queftions pour 
finir dignement cet ouvrage. Avez-vous des 
mufcats? vous ne me parlez que des figues; 
avez-vous bien chaud? vous ne m'en dites 
rien ; avez-vous de ces aimables bêtes que 
nous avions à Paris ? avez-vous eu long-temps 
votre tante d'Harcourt? Vous jugez bien qu'a: 
près avoir perdu tant de vos lettres, je fuis 
dans une aflez grande ignorance, & que j'ai 

erdu la fuite de votre difcours. Ah ! que je 
voudrois bien battre quelqu'un ! & que je fe- 
rois obligée à quelque Breton qui viendroit 
me faire une fotte propofition qui me mit en 
colere ! Vous me difiez l’autre jour que vous 
étiez bien-aife que je fufle dans ma folitude, 
& que j'y penferois à vous: c’eft bien ren- 
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fr 
contré ; c’eft que je n'y penfe pas affez dans 
tous les autres lieux. Adieu, ma fille, voici 
le bel endroit de ma lettre; je finis, parce que 
je trouve que ceci s'extravague un peu; en- 
core a-t-omfon honneur à garder, 


.€= EEE eme eee p, 
Aux Rochers, Dimanche 20 Septembre 1671. 


E n’eit pas fans raïfon, ma chere fille ; 

que vous fûtes troublée du mal du pau- 
vre Chevalier de Buous ; il eft étrange : c’eft 
un garçon qui me plaifoit dès Paris; je nai 
pas de peine à. croire tout le bien que vous 
m'en dites : ce qui eft de plus extraordinaire, 
c’eft cette crainte de la mort: c'eft un beau 
fujet de faire des réflexions, que l’état où vous 
le dépeignez. Il eft certain qu'en ce temps-là 
nous aurons de la foi de refte : elle fera tous 
_nos défefpoirs & tousnos troubles : & ce temps 
que nous voulons qui coule préfentement, 
nous manquera : & nous donnerions toutes 
chofes, pour avoir un de ces jours que nous 
perdons avec tant d'infenfibilité : voila de quoi 
je m'entretiens dans ce mail que vous con- 
noiflez. La Morale Chrétienne eft excellente 
à tous les maux : mais je la veux Chrétienne: 
elle eft trop creufe & trop inutile autrement. 
Ma Moufle me trouve quelquefois aflez rai- 
fonnable là-deflus: & puis, un fouffle, un 
râyon de foleil emporte toutes les réflexions 
du foir. Nous parlons quelquefois de l’opi- 
nion d'Origene & de La nôtre : vous aurez 
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peine à nous faire entrer une éternité de fup+ 


plices dans la tête , à moins que la foumiffion 
n'arrive au fecours. 2 cote Me 
Je fuis fort aife que vous ayez trouvé cette! 
Requête (1) jolie: fans être auffi Habile que 
vous, je l'ai entendue per difcrezione, elle 
m'a paru admirable. La Mouffe eft fort glo- 
rieux d’avoir fait en vous une fi merveilleufe 
écoliere. Je vous plains de quitter Grignan, 
vous y êtes en bonne compagnie : c’eft une 
beile maifon, une belle vue , un bel air : vous 
allez dans une petite Ville étouffée (2), où 
peut-être il y aura des maladies & du mau- 
vais air : & ce pauvre Coulanges qui ne vous 
trouvera point, il me fait pitié. Enfin , {a 
deftinée n'eft pas de vous voir à Grignan : 
peut-être le menerez-vous à vôs Etats : mais 
c’etune grande différence , & vous devez, 
bien fentir le défagrément de ce voyage, dans 
l'état où vous êtes & dans la faifon où nous 
fommes. Vous y verrez l'effet des protefta- 
tions de M. de Marfeille : je les trouve bien 
fophiftiquées & avec de grandes reftriétions. 
Les affurances que je lui donne de mon ami- 
tié, font à peu près dans le même ftyle : il 
vous aflure de fon fervice fous condition : & 
moi , je l’aflure de mon amitié fous condition. 
auffi, & lui difant que je ne doute point du. 
(1) Requête de la Philofophie d’Ariftote contre la. 
raifon. Voyez le Ménagiana, tome IV, page 272, 
édivion de Paris, 17x5, } 
(>) Lambefc, petite Ville de Provence , où fe: 

siens l’aflemblée des Etats de la Province, 
tout 
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tout que vous n'ayez toujours de nouveaux 
fujets de lai être obligée." 

M. de Lavardin vint toutdroit de Rennesici 
Jeudi au foir, & me contale$magnificences de 
la réception qu’on lui a faites. Il prêra le {er- 
ment au Parlement, & fitune très-agréable ha- 
rangue, Je le remenai le lendemain à Vitré, 
pour reprendre fon équipage & gagner Paris. 

L'Evêque de Léon a été à la derniere extré- 
mité à Vitré , avec un tranfport au cerveau, 
qui le rendoit bien pareil à Marphife (3) ; àl 
eft hors d'affaire. Je ferai ici jufqu’a la fin de 
Novembre, & puis j'irai Sn & mener 
chez moi mes petites entrailles ; & au prin- 
temps, la Provence , fi Dieu nous donne la 
vie : notre Abbé la fouhaite pour ‘vous aller 


voir avec moi, & vous ramenér; il y aura 


bien long-temps que vous ferez en Provence. 
left vrai qu'il ne faudroit s'attacher à rien, & 
qu'à tout moment on fe trouve lé cœur arra- 
ché dans les grandes & les petites chofés; 
mais le moyen? Il faut dont toujours, avoir 
cette Morale dans les mains, comme du vinai- 
gre au nez, de peur de s'évanouir. Je vous 
avoue, ma fille, que mon cœur me fait bien 
fouffrirs'ai bien meilleur marché de mon ef- 
pric 8& de môn humeur. | Fr 

Je vous trouve admirable de faire dés por- 
traits de moi, dont la beauté vous étonne 

(3) C'elt-à-dire, à la price chienne de Madame 


de Sévigné, qui, felon.Defcarres, n’étoir qu’une 
machine, 


Tome I, Aa 
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sous-même : favez-vous bien que vous vous « 


jouez à me trouver médiocre de la derniere 


médiocrité , quand vous me, comparerez à M 
votre idée pleine d’exagération? Voici qui n 


reffemble un peu à détruire par fa préfence ; 
mais cela eft vrai, il faut que cela pañle. J'ai 
ri de ce Carpentras (4) que vous enfermez 

endant que vous avez affaire, en laflurant 
qu’il veut faire Ze ffefla. Vos Dames font bien 
dépeintes avec leurs habits d’oripeau : mais 
quels chiens de vifages ! je ne les ai vus nulle 
part. Que le vôtre que je vois avec ce petit 


habit uni, eft agréable & beau ! & que je 





LS # 


voudrois bien le voir & Le baifer de tout mon 


cœur ! Au nom de Dieu, mon enfant, confer- 
vez-vous, évitez les occafions d’être effrayée, 
Je n’approuve guères d’avoir voyagé dans 
votre feptieme : je prie Dicu qu’il guérifle ce 


pauvre Chevalier (de Buous) ; j'embrafleles 


Vauriens. Vou: ne pouviez pas me donner 


une plus petite idée de la place que j'ai dans « 


le cœur de M. de Grignan, qu'en me difant 


que c’eft le refte de ce que vous n’y occupezw 


pas : il faut être bien aiée à contenter pouf 


en être fatisfaite. Savez-vous que le Roi a IeçU 


M. d’'Andilli , comme nous aurions pu 
faire? Vivons, & laïflons M. de Pomponne 
s'établir dans une fi belle place. 


(4) Evèaue de Carpentras fort ennuyeux. 
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Aux Rochers, Mercredi 23 Septembre 1671 

TOUS voilà, ma chere enfant, retombés : 

N dans le plus épouvantable temps qu'on 
puifle imaginer : il y a quatre jours qu'il fait 
un orage continuel; toutes nos allées font 
noyées, on ne sy promene plus. Nos Ma- 
çons, nos Charpentiers gardent la chambre ; 
enfin , jen hais ce pays, & je fouhaite votre 
foleil à tout moment ; peut-être que vous fou-, 
haitez ma pluie; nous faifons bien toutes deux. 

Nous avons à Vitré ce pauvre petit Abbé. 
de Montigni, Evêèque de Léon, qui part au 
jourd’hui, comme je crois, pour voir un pays 
beaucoup plus beau que celui-ci. Enfin, après 
avoir été ballotté cinq ou fix fois de la mort à 
la vie , les redoublemens de la fievre ont dé- 
cidé en faveur de la mort : il ne s’en foucie 
guères ,. car fon cerveau eft embarraflé ; mais 
fon frere lAvocat-Général (1) s'en foucie. 
beaucoup, & pleure très-fouvent avec moi ; 
car je vais le voir , & fuis fon unique confo- 
lation ; c'eft dans ces occafions qu'il faut faire 
des merveilles. Du refte ; je fuis dans ma 
chambre à lire, fans ofer mettre le nez dehors. 
Mon cœur eft content, parce que je crois que 
vous vous portez bien; cela me fait fappor- 
ter Les tempêtes, car ce font des tempêtes 
continuelles : fans Le repos que me donne mon 
cœur, je ne fouffrirois pas impunément l’af- 
{Au Parlement de Rennes, 
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front que me fait le: mois de juni c'eft: 
une trahifon dans la faifon où. nous envi 
aù milieu de Ms ouvriers; je ferois un beau 
bruit, Qzos epo ! 

Je pourfuis cette Morale dé Nicole, queje 
trouve délicieufe ; elle ne m'a encore donné : 
aucune leçon oh la pluie, mais j'en attends; 


car j y trouve tout , & la conformité à la vo- 


lonté de Dieu pourroit me fufire, fi je ne: 
voulois un remede frécifique. Enfin, je trouve 


ce livre admirable ; perfonne n’a APE écrit. 
comme cés Meflieurs ;'car jé mets Pafcal de” 


moitié à tout ce qui eft beau. On aime tant 
à entendre parler de foi & de fes fentimens, 
que quoique ce foit en mal, on en eft charme. 
J'ai même pardonné /° en flute du cœur'en fa- 
veur du refte, & je mainuens qu'il n° y a point. 
d’autré mot pour expliquer [a vanité &c l'or: 
gueil, qui font proprement du vent; cherchez 
uti autre mot : j'acheverai cette eltre avec 
plaifir. Nous lifons auffi l'Hiftoiré de France 
dépuis le Roi Jean ; je veux la débrouiller 
dans ma tête, au moins autant que l'Hifoire 
Romaine, Gage n'ai, ni patens, hi amis; en- 
core trouve t-on ici des noms de Et te 
fance : enfin, tant que nous aurons des li 
vres, nous he nous pendrons pas ; vous jugez 
biééi qu'avec cette humeur je ne füis point 4e 
fagréable à notre Moufle. Nous avons pour le’ 
dévotion ce recueil des lertres de M. de Saint- 
Cyran , que M. d’Andilli vous enverra, & 
que vous trouverez admirable, Voilà ; ‘mon 
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enfant , tout ce que ci vous dire une vraie 
Per 

On me mande que ne de onu 
eft crés-malade. Le Roi caufa une heure avec 
le bon homme d'Andilli, auffi plaifamment, 
aufli bonnement , aufli agréablement qu'ileft - 
poffible ! il étoit SH de faire voir fon efprit à 
ce bon vieillard, & d’attirer fa jufte admira- 
tion ; il-témoigna qu'il étoit pléin du plaifir 
d’avoir choifi M. de Pomponne, qu ‘il Patten- 
doit avec impatience, qu'il auroit foin'de fes 
affaires ; fachant qu'il ’étoit pas riche. Il die 
au bon Lou qu'il y avoit de la vanité à lui 
d’avoir mis dans fa Préface de Jofcph qu'il 
avoit quatre-vingt ans, que c “étoit un péché : 
énfin, on rioit, on avoit de l'efprit. Le Roi 
éjouca qu’il ne falloir pas croire qu'il le laïffèt 
én repos dans ‘fon défert, qu'il l'enverroit 
* querir, qu'il vouloit le voir comme ün homme 
. illuftre par toutes fortes de raifons : commé le 
bon homme lafluroit de fa fidélité, lé Roi 
dit quäl n'en doutoit point, & que. quand on 
fervoit bien Dieu, on Érvéte bin fon Roi. 
Enfin, ce furent dés merveilles; il eut foin de 
Fenvoyér dîner, & de le faire promener dans 
une caleche ; Af en à parlé un jour entier en 
l'admirant. Pbûr M. d'Andilli, il eff tranf: 
porté, '&'dit de moment en moment, fentant 

u'il en a befoin; il faut s’humilier: VOLS pou- 
vez peñfer a joie que cela me caufe, & la 
part que ] 4 prends. ss voudrois bien he mes 
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lettres vous donnaffent autant de plaifir que 
les vôtres m'en donnent. MER] 


Aux Rochers, Dimanche 27 Septembre1671. 
LE le veux, ma chere fille , ne parlons plus 


de la perte de noslettres, cela ennuie de 
toute façon : je n'ai pas trop de peine à m'en 
taire préfentement ; car, Dieu merci, je les. 
reçois depuis un mois , comme je puis le fou, 
haiter, & vous pouvez m'écrire un peu plus 
franchement qu'a celui qui-les avoit prifes, & 
que vous croyez toujours entretenir, quand 
vous m'écrivez : cependant vous voulez fort 
bien qu'il fache que vous m’aimez, vous ne 
lui celez rien là-deflus , & vous en parlez, ce 
me femble , fans crainte d’être.entendue. Ce 
que vous me dites fur ce fujet, me remplit le 
cœur ; Je vous avoue que je vous crois, & 
que cette confiance fait l’unique douceur de 
ma vie & le but de tous mes defirs; elle.eft: 
accompagnée de plufieurs amertumes; mais 
enfin ce font des fuites néceflaires; & quand 
on ne fouffre que par la tendrefle ; on trouve 
de la patience. Je finis toujours ce chapitre le 
je ne le finirois point, fl 








plutôt que je puis ; j 
je n’avois un foin extrême de finir. EE 

Je fuis ravie que vous, ayez une belle-fœur 
aimable, & qui puifle vous fervir de compa- 
gnie & de confolation ; c'eft une chofe,que 
je vous fouhaite à tout momen: ; perfonne 
n'a plus de befoin que vous d'une focieré 
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agtéable ; fans cela vous vous creufez lefprit 
d’une fi étrange maniere , que vous vous dé- 
truilez vous-même : vous ne vous amufez. 
point à des bagatelles ; vous rêvez noir, fi 
vous n'avez de la converfation. On ne peut 
être plus contente que je le fuis de l’approba- 
tion que vous donnez à cette aimable belle- 
fœur ; je compte que c'eft Madame de Roche-. 
bonne, qui a de l'air du Coadjuteur, & fon 
efprit, & fon humeur, & fa plaifanterie. Si 
vous voulez lui faire mes complimens par 
avançe, vous me ferez beaucoup de plaifir. 
Voilà M. de Pomponne en état d’être en- 
vié. Vous me parlez fur cela bien agréable- 
ment. Je m'en vais en écrire au bon homme; 
(1) je vous ai dit tout ce que je favois là- 
deffus : il m’a écrit deux fois depuis fa faveur, 
& moi aufli deux fois; il n’a rien de plus fen- 
fible que mon amitié , à ce qu’il me mande, 
& de voir que mes approbations ont vingt 
ans d'avance fur toutes celles qu’on va donner 
à fon fils, & vingt ans dont il y a eu des an- : 
nées difficiles à Un. Enfin, voici un chan 
ement extraordinaire ; c'eft un plaïfir que: 
d’être. fpeétateur. En voici encore un du 
Comte de Guiche qui revient ; mais je fais læ 
charge de d'Hacqueville, qui eft depuis vinge 
jours au chevet du Maréchak ( de Gramont } 
(2) malade, & qui fans doute vousaura mandé 
toutes chofes, & la vifite que le Roi lui fit, 


(1) M. d’Andilli, pere de M, de Pomponne. 
(2) Pere du Comte de Guiche. 
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il y a cinq ou fix jours. Je crois que Varde$ À 
ne fera pas long-temps à recevoir Ja même 
grace que le Comteide Guiche; il me femble 
que leurs malheurs figurent enfemble ;: (3) : 
c'eft à vous à nous mander ce qu’on en efpere 
en votre pays. Voilà une lettre que j'écris à 
votre Evêque; lifez-la, vous verrez mieux 
que moi fi elle eft à propos ou non; d'ici je 
ne la crois pas mal; mais cé n’eft pas d'ici 
qu'il en faut juger. Vous favez que je n'ai 
qu'un trait de plume, ainfi mes lettres font 
fort négligées ; maisc’eft mon ftyle, &peut- 
être qu'il fera autant d'effet qu'un autre plus 
ajufté : fi j'étois à portée d’en recevoir votre 
avis, vous favez combien je leftime , & com- 
bien de fois il m’a réformée ; mais nous fom- 
mes aux deux bouts de la France, en forte 
qu'il n’y a qu'une chofe à faire, qui eft de 
juger fi ma lettre convient ou non, & fur cela 
de la donner ou de la brüler. Pour vos dates, 
ma chere enfant , je fuis de votre avis; c'eft 
une légereté que de changer tous les jours : 
quand on fe trouve bien du 26 , ou du 16 par 
exemple , pourquoi changer ? c'eft même une 
chofe défobligeante pour ceux qui vous l'ont 
dit. Un homme d'honneur’, un honnête hom- 
me.vous dit une chofe bonnement & comme 
elle eft, & vous'ne le’ croyez qu'un jour; le 
lendemain qu'un‘autre vous dife autrement, 
© (3) Le Comte de Guiche & le Marquis de Vardes 
avoient été lexilés prefque en même temps 3 mais 


Yexil de ce dernier æe finir qu’en 1682, 
xous 
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vous Le croyez; vous êtes toujours pour le 
dernier qui parle ; c’eft le moyen de faire au- 
tant d'ennemis qu'il y a de jours en l'an. Ne 
prenez point cette conduite , tenez-vous au 
26 OU au 14, quand vous vous en trouverez 
bien; ne fuivez point mon exemple, ni celui 
du monde corrompu, qui fuit le temps & 
change comme lui : foyez conftante, & croyez 
qu’au lieu de vouloir vous foumettre à mor 
calendrier , c'eft moi qui approuve le vôtre : 
je fais juge Monfieur le Coadjuteur ou Ma- 
dame de Rochebonne, fi je ne dis pas bien. 
J'ai grande envie de favoir fi vous aurez vu 
_ce pauvre Coulanges; cela eft-bien cruel qu’il 
“ait pris la peine de faire tant de chemin, pour 
vous voir un moment, & peut-être point du 
tout. Le pauvre Léon a toujours été à Pago- 
“nie, depuis que je vous ai mandé qu’il fe mou- 
roit ; il y eit plus que jamais, & il faura bien- 
tôt mieux que vous, fi la matiere raifonne. 
C’eft un dommage extrême que Ja perte de 
ce petit Evêque ; c'étoit, comme difent nos 
amis, un efprit lumineux fur la Philofophie. 
Le vôtre l’eft auf, vos lettres font ma vie; 
je ne vous dis pas la moitié, ni le quart de 
l'amitié que j’ai pour vous. 
eq ON ge 


Aux Rochers ; Mercredi 30 Seprembre1671. 











TE crois qu'à préfent l’opinion Zéon'que 
J'eft la plus aflurée; il voit de quoi il eft 
queftion , & fi la matiere 1aifonne , ou ne 


Tome L. | Bb 
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raifonne pas, & quelle forte de petite intelli=. 
gence Dieu a donné aux bêtes & tout le 
refte. Vous voyez bien que je le crois dans le. 
Ciel, o che fpero : il mourut Lundi matin, 
(1) je fus à Vitré, je le vis, & je voudrois ne 
lavoir point vu. Son frere PAvocat Général 
me parut inconfolable ; je lui offris de venir 
pleurer en liberté dans mes bois : il me dit 
u’il étoit trop affigé pour chercher cette con- 
Éatioh. Ce pauvre petit Evêque avoit trente- 
cinq ans ; il étoit établi ; il avoit un des plus 
beaux efprits du monde pour les Sciences; 
c'eft ce qui la tué comme Pafcal, il s'eft 
_épuifé. Vous n’avez pas trop affaire de ce dé- 
tail; mais c'eft la nouvelle du pays; il faut 
que vous en pañliez par-la ; & puis il me fem- 
ble que la mort eft l'affaire de tout le monde, 
& que les conféquences viennent bien droit 
jufqu’à nous. | 

Je lis M. Nicole avec un plaïfir qui m’en- 
leve ; furtout je fuis charmée du troifieme | 
Traité des moyens de conferver la paix | 
avec les hommes : lifez-le, je vous prie, | 
avec attention, & voyez comme il fait voir | 
nettement le cœur humain, & comme chacun 


(1) La dare de <etre leitre eft cértaisement du | 
Mercredi 30 Septembre, en foïce qu’on ne peut | 
douter que PEvêque de Léon ne foit mort le 28 Sep- 
rembre, qui éroit le Lundi dont parle: Madame-de 
Sévigné, & non le 26 du mème moîÿs, comme on l’a 
prétendu felon d’autres Méinoires,, puifque Madame | 
de Sévigné aflure avoir. été ce Lundi-là à Vitré , & 
&’avoir vu M. de Léon. b | 


t 
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s’y trouve, & Philofophes, & Janféniftes , & 

Moliniftes, & tout le monde enfin : ce qui 

s'appelle chercher dans le fond du cœur avec 

une lanterne, c'eft ce qu'il fait ; il nous dé- 

couvre ce que nous fentonstous Les jours, & 

&.que nous n'avons pas l’efprit de démêler;; 

ou. la fincérité d’ayouer ; en un mot, je n’ai 

Jamais ‘vu écrire comme ces Meflieurs-la. 
Sans La confolation de la leétute , nous mour- 
rions d'ennui préfentement ; il pleut fans ceffe 
ilne vous en faut pas dire davantage pou 
vous faire juger de notre wiftefle, Mais vous 
qui avez un Soleil.que j'envie je vous plains: 
d'avoir quitté votre Grigrian;.il.y fait beau, 
ous y..étiez en liberté avec une bonne com- 
pagnie, & au milieu. de l'automne ; vous le: 
quittez pour vous enfermer dans une petite 
Ville, çelaime bleffe l'imagination. Monfieur 
de Grignan ne pouvoit-il point diérer fon: 
affemblée? n’en eft-ilpoint le maire? &içe 
pauvre M. de Coulanges, qu’eft-il devenu 
Norte folitude nous fait la tête fi creufe , que 
nous nous faifons des affaires de tout : les let. 
tres & les réponfes font de l'occupation; mais 
il y a toujours du temps de refte. Notre Abbé 
eft trop glorieux de toutes les douceuts que. 
vous Jui mandez; je fuis contente de lui fur 
votre fujet. Pour la Moufle, il fair des Caré- 
chifmes dés Fêtes & lés Dimanches’, il veur 
aller en Paradis ; je lui dis que c’eft par cu- 
riofité , & afin d’être afluré-une bonne fois ft 
le Solcileft un amas de poulliere . fe meur: 

1] 























292  Recuel des Lettres 
avec violence, ou fi c’eft un globe de feu.w 
L'autre jour il interrogeoit les petits enfans 6 
& après plufieurs queftions , ils-confondirente 
le tout enfemble ; de forte que venant à leur 
demander qui‘étoit la Vierge, ils répondirent 
tous l’un après l’autre que c’étoit le Créateurs 
du ciel &:de la terre :ilne fut point ébranlée 
par les petits enfans ; mais voyant que desn 
hommes, des femmes, & même des vieillards 
difoient la même chofe , il en fut perfuadé ;" 
& fe rendit à l’opinion commune. Enfin , il ne! 
favoit plus où il en étoit, & fije ne fufle ar" 
rivée là-deflus., il ne s’en fût jamais tire 
cette nouvelle opiñion eûtbién fait un autre! 
défordre que le mouvement: des petites par-= 
ties, Adieu , ma très-chere enfant, vous voyez! 
bien que ce qui s'appelle fe chatouiller pour 
fe faire rire, c’eft juftement ce que nous fai=4 
fons. ‘: Lé ERA EE ES 
SR 
Aux Rochers, Dimanche 4 Oëlobre 16714 
ous voilà donc à votre, aflemblée : je 
V vous ai mandé combien je trouvois mau= 
vais que M. de Grignan l'eût mife en ce temp . | 
pour vous Ôter tout l’agrément de votre féjousi 
de campagne & tout le plaifir.de votré bonne 
compagnie. Vous avez perdu aufli lé pauvres 
Coulanges, qui m'écrit de Lyon tous fes dé 
plaifirs, & ne fonge plus qu’à s'en retourner 4% 
Paris, c'eft-à-dire, à Autri, d'où il ne feroith 
pas forti fans l'efpérance de vous voir : route 
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fa confolation, c’eft de parler de vous avec ce 
Chamarier de Hocheboune. qui ne peut fe 
taire de vos petfeétions. Si: je n’avois point 
trouvé ridicule degvous euvoyer toutes imes 
lettres , jé vous aurois envoyé celle-là avec 
celle du Comte des Chapelles: mais-voilà fa 
réponfe qui fufhira avec deux autres lettres que 
je veux que vous ayez, celle de M. le Camus 
&. celle de M. d'Harrouis. Je penfe que pour 
vous donner, le temps .de lire tout ce que je 
vous envois , la civilité m ’obligeroit a finir ici 
ma lettre; mais je veux (avoir. auparavant, fi 
vous n'avez point 11 de la rèverie naturelle que 
je fisà Vitré, en priant ce Gentilhomme de 
Bañe- Bretagne de nous faire virement. dînier. 
Je crus que cela vous feroit fouvenir-de cet 
homme à la Merci, AB] je voulois qui.rac- 
commodât mes manches ; & qui étoit le Clere 
d’un Secrétaire du Roi. Mais ce que vous me 
dites du Soleil & de la Lune, de M.de Chaul- 
nes & de M. de Lavardin, eft très-bien dit, & 
que pour vous, vous êtes toujours fur lhori- 
zon. Cela eft vrai, ma fille, vous ne vous 
repofez. jamais , vous êtes toujours dans le 
mouvemen:; & je tremble, quand je penfe à 
votre £tar: & à votre courage, qui affurément 
paile de beaucoup. vos forces. Je conclus com 
me vous , que quand vous voudrez vous répo- 
fer ,ilne fre ta plus temps, & qu'il n’y aura au- 
cune reflource à vos fatisuespaffées. Cette pen- 
fée n'occupe & m 'affige beauçoup;carenfin ce 
ne font plusici les premiers pas, ce font les der. 

b ii} 
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nierssce font des bréchés fur d’autres brèche: & 
des abymes fur des abymes.' Nous en parlons 
fouvent , notre Abbé & moï, quoique peu inf- 
truits ; mais à vue de payæon juge bien où 
tout ceci peut aller : cet endroit eft bien digne 
de votre attention; car il n'y va pas d’une 
chute médiocre. On vabienloin, diton, quand 
on eft las ; maïs quand on à les jambes rom- 
pues, on ne va plus du tout. Je crois que 
vous êtes aflez’ habile pour appuyer fur ces 
confidérations, &'pour en parler avec notre 
Coadjuteur, qui a tout ce qui eft néceflaire 
pour vous bien confeiller; car il‘a un grand 
fens, un bon efprit, un courage digne du nom 
qu’il porte : il faut tout cela pour décider dans 
üne occafion comme celle-ci. Notre Abbé 
s'eftime bienheureux que vous comptiez fon 
avis pour quelque chofe; il ne fouhaite Ia vie 
& la fanté que pour vous aller donner fes 
confeils , & prendre le jeton dont vous favez 
qu'il s’aide parfaitement bien. Voici, ma chere 
enfant, une lettre qui n’eft pas délicieufe : 
mais encore faut-il parler quelquefois des cho: 
fes importantes qui tiennent au cœur : vous 
favez d'ailleurs , & je vous l'ai diten chanfon, 
qu'on ne rit pas toujours. Non, aflurement, 
ils'en faut dé beaucoup ;, cependant fovez en 
gatde pour ne pas faire de la bile noire : fon- 
gez uniquement à votre fanté , fi vous aimez 
la mienne, & croyez qu'aufli-tôt que je ferai | 
délogée à Paques, je ne penferai plus qu'à: 
vous aller voir, & à ÿous. donner ERA 
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facilités poffibles pour revenir avec moi. 

Que dit Adhémar du retour du Comte de 

Guüiche? pi 

€ AE —— 
Aux Rochers, Mercredi 7 O&obre 1671. 











\ ve favez que je fuis toujours un peu 
V entêtée de mes lectures. Ceux à qui je 
canon: intérêt que je life de bons livres. 
Celui dont il s'agit préfentement, c’eft cette 
Morale de Nicole; il y a un Traité fur les 
moyens d'entretenir la paix entre les hom- 
mes, qui me ravit; je n'ai jamais rien vu de 
plus utile, ni f plein d’efprit & de lumiere: fi 
vous ne l’avez pas lu, lifez-le ; & fi vousl'a- 
vez lu, relifez-le avec une nouvelle attention: 
je crois que tout le monde s’y trouve ; pour 
moi,je fuis perfuadée qu'il a été fait à mon in- 
téntion; j'elpere auffhi d'en profiter, j'y ferai 
mes efforts. Vous favez que je ne puis fouf- 
frir que les vieilles gens difent, je fuis trop 
vieux pour me corriger; Je pardonnerois plu- 
tôt aux jeunes gens de dire, je fuis trop jeune. 
La jeunefle eft fi aimable, qu'il faudroit l'a- 
dorer, fi Fame & Pefprit étoient aufli par- 
faits que le corps : mais quand on n’eft plus 
jeune , c'eft alors qu'il faut fe perfectionner, &c 
tâcher de regagner par lés bonnes qualités ce 
qu'on perd du côté des. agréables. Il y a long- 
temps que j'ai fait ces réflexions, & par cette 
raifon je veux tous les jours travailler à mon 
efprit, à mon ame, à mon cœur, à mes fen- 


Bbis 
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timens. Voilà de quoi je fuis pleine & de quoi 
je remplis cette lettre n'ayant pas beancoup 
d’autres fujets. 

Je vous crois à Lambefc ; mais je ne vous 
vois pas bien d'ici; il y a dés ombres dans 
mon imagination, qui vous couvrent à ma 
vue. Je m'étois fait le Château de Grignan ; 
je voyois votre appartement, je me prome- 
nois fur votre terrafle, j’allois à la Keffe 
dans votre belle Eglife; mais je ne fais plus 
où j'en fuis: j’attends avec impatience des nou- 
velles de ce lieu-là. Je ne veux point vous. 
écrire davantage aujourd'hui, quoique mon 
loifir foit grand ; je n'ai que des riens à vous 
mander; c’eft abufer d’une Lieurenante-Gé- 
nérale , qui tient les Ecats dans une Ville, & 
qui n’eft pas fans affaires; cela eft bon quand 
vous êtes dans votre Palais d’Apollidon. No- 
tre Abbé, notre Mouffe font toujours tout à. 
vous; & pour moi,ma fille,ai-je befoin de vous 
dire ce que je vous fuis & ce que vous m'êtes à 

Le Comte de Guiche eft à la Cour tout feul 
de fon air & de fa maniere, un Héros de Ro- 
man, qui ne reffemble point au refte des hom- 
mes : voila ce qu'on me mande. 


A ER RTE 
Aux Rochers, Dimanche 11 Ofobre 1671. 
V ous avez été fâchée de quitter Grignan, 
vous avez euraifon ; j'en ai été quafñ aufli 
trifte que vous, & j'ai fenti votre éloignement 
de vingt lieues, comme je fentirois un chan- 
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gement de climat. Rien ne me confole que la . 
sûreté où vous ferez à Aix pour votre fanté: 
vous accoucherez au bout de l'an tout jufte. 
J'emploie tous mes jours à fonger à ceux de 
l’année derniere que je paflois avec vous: il 
eft vrai quon ne peut pas avoir moins perdu 
de temps que vous avez fait: mais fi après 
cette couche-ci, M. de Grignan ne vous 
donne quelque repos, comme on fait à une 
bonne terre, bien loin d’être perfuadée de fon 
amitié, je croirai qu'il veut fe défaire de vous; 
& le moyen de réfifter à ces continuelles fati- 
gues? Il n’y a, ni jeuneffe, ni fanté qui n’en 
foient détruites. Enfin, je lui demande pour 
vous cette marque de fa tendrefle & de fa com. 
plaifance: je ne veux point vous trouver grof- 
. 4e, je veux que vous veniez vous promener 
avec moi dans ces prés que vous me promet- 
tez, & que nous mangions de ce divin muf- 
cat fans crainte de la colique. Nous ne penfons 
qu’à notre voyage; & fi notre Abbé peut vous 
être bon à quelque chofe, il fera au comble 
de fes defirs: vous nous fouhaitez ; il n’en faut 
pas tant pour nous faire voler vers vous. Nous 
quitterons les Rochers à la fn du mois qui 
vient ; il me femble que ce font les premiers 
pas, & j'en fens de la joie, j'en aurai beau- 
coup, fi vous arrivez à Aix en bonne fanté, 
Je ne trouve pas bien prudent d’avoir fait ce 
voyage de Lambefc au milieu de votre fept. 
Mais quelle folie de s’appeller mon/feur € ma- 
dame de Grignan, & le Chevalier de Gri= 
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gran, (1) & venir vous faire la révére ence ; 
Qu elt-ce que ces Grignans- BE ? pourquo 
n'étes-vous pas uniques en votre efpece ? Celle 
de vos fcorpions me fait grand'peur; vous fa- 
vez bien au moins que eur piquure eft mor- 
telle : je fuis perfuadée que puifque VOUS avez 
des bâtimens pour vous garantir du chaud, 
vous n'êtes point auffi fans de Fhui'e de core 
pion pour vous fervir de contrepoifon. Je ne 
connoiflois la Provence que par les grena- 
diers , les orangers & les jafmins : voilà com- 
me on nous la dépeint. Pour nous, ce ‘font 
des chataignes qui font notre ornement ; j'en 
avois l’autre jour trois où quatre paniers au 
tour de moi; j'en fis bouillir, j'en fis rôtir , 
j'en mis dans ma poche : on en fert dans les 
plats, on marche deflus; c'eft la Bretagne 
dans {oh triomphe, 

M. d'Ufez eft à fon Abbaye près d'An- 
gers :il m'a envoyé un ÆExpres; il dit qu'il 
viendra me voir, mais je n'en crois rien; il 
dit que vous êtes adorable, & adorée de us 
les Grignans, ] je le crois : vous l’êtes ici au 
moins autant, fins offenfer perfonne. Mon 
oncle eft, éorhmie je le fouhaite, fur votre 
fujet ; Dicu nous le conferve. La Mouffe ap 
prouve fort que vous laifliez repoler votre 
lettre ; on ne juge jamais bien d'abord de ces 
fortee ouvrages ; il vous confeille même de 
la faire voir à quelqu'un de vos amis, ils en 


(1) Us étoient d’une Maifon ancienne établie à 
salon , & dont le nom éroit Grignan, 


F8 
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jugent mieux que nous-mêmes; en attendant 
il eft tout à vous. Que dirai-je-à nos Gri- 
gnañs? Vous êtes bien méchante de leur faire 
voir toutes mes folies : pour vous qui les con- 
noifiez , il n'eft pas poflible de vous les cacher; 
mais eux, avec qui j'ai mon honneur à gar- 
der..... Adieu, ma chere enfant , je vous 
récomtmande ma vie; vous favez ce que vous 
avez à faire pour la conferver. 


€ M > 
Aux Rochers , Mercredi 14 O&obre 1671, 


1 Es vais vous mander un petit fecret ; n’en 
parlez pas, je vous prie, fi perfonne ne 
vous l’a mandé. Vous faurez que notre pau- 
vre d' Hacquéville (1) a tant fait, & s’eft fi 
fort tourmenté autour de fes amis, qu’il en eft 
tombé malade. On prend même plaifir à dire 
que c'eft de [a petite vérole, & qu'il a vu tous 
les jours M. de Chevreufe qui l'a , je ne le 
crois point; mais voici ce qui eft. On luia 
écrit une lettre d’une main inconnue, par 
laquelle -on lui demande une heure du len- 
demain pour une confultation qui doit fe faite 
chez le Catdinal de Retz ; on marque enfuite 
toutes les heures du jour , comine il à accou- 
tumé de les employer ; on le prie de venir 
voir donner un reméde à cinq heures à M. le 
Maréchal de Gramont , & d'aller querir dans 

(1) C’eft de ui qu’on difoir , Les d'Hacquevilles, 
parce qu'il éroit d’un éaraûere fi oficieux , qu'il fe 
reproduiloit en,quelque forte pour le fervice de fes 
amis: at 
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fon carrofle Monfieur Brayer pour le petit de 
Monaco ; on l’avertit d'envoyer favoir des 
nouvelles de tous les malades ,. dont on lui 
fait la lifteson Le conjure de ne pas manquer de 
fe trouver Te {oir chez Mademoifelle de Clif- 
fon , qui a de grands maux de mere ; on parle 
A Ébrnerdi Mie Provence ,..& de tous ‘les 
Pays de l'Europe , & l’on finit par, dormez , 
dormez , vous ne fauriez mieux faire. Enün, 
il a montré cette lettre avec un tel chagrin, 
que je meurs de peur que cela n’augmente fa 
fievre, Ne me citez jamais fur la vie: on vous 
le mandera peut-être d’ailleurs. 3e fais que 
M. de Cou! langes a eu le courage de vous 
aller chercher à Lambefe. Ma fille; que je 
Paime d’avoir pris cette pee! lqu la bien fait! 


qu'il eft 2imable ! que | je l'embraflerai de bon. 


cœur! & que vous mérité bièn qu'on en fafle 
davantage pour vous ! Mais tout le monde 
n'eft pas s digne de le comprendre, & c'eft un 
mérite que de être entré, Comme il a fait, dans 
cette vérité. Auffi vous luiavez écrit dei met- 
veilles , & je vous en loue & vous en remer- 
cie; car vous favez comme je l'aime. ‘Adhéz 
sta fer trop aife de revenir avec lui. 

L’'Abbé Tétu eft retourné en Touraine, 
n'ayant pu dufer à Paris; &‘pour varier ‘un 
peu la phrafe, il a mené à ce fecond voyage 
toute la cafe de Richelieu. Si vous pouviez 
croire que ce fût pour vous qué Paris lui fût 
infurportäble , vous feriez bien glorieufe 4 
mais vous feriez feule de votre fentiment. IL Y 


Été ete Dis 





ÿ OMS ST : stade à ne 


de Madame de Sévigné. 3ot 
a de {a divifion dans la maïifon de Gramont 
entre les deux freres (2) notre ami d'Hacque- 
ville eft fort mêlé li-dedans. Louvigni n’a pas 
aflez d'argent pour acheter la charge (3); je 
ne fais fi lon vous mande ce détail. J'étois 
hier dans une petite. allée à main gauche du 
mail , très-obfcure , je la trouvai belle; je fis 
écrire fur un arbre, E’di mezzo l’orrore , effe 
il diletto. Si M. de Coulanges eft encore avec 
vous, embraflez-le pour moi , en l’affurant 
que je fuis fort contente de lui. Et ces pau- 
vres Grignans n’auront-ils rien ? & vous, ma 
chere petite, quoi, pas un mot d'amitié! 


Aux Rochers, Dimanche 18 Oélobre 1671. 





"ENv1E que vousavez d'envoyer ma pre- 
L miere lettre à quelqu'un, afin qu’elle ne 
foit pas perdue, m'a fait rire, & fouvenir d’une 
Bretonne, qui vouloit avoir un Faë&um qui 
m'avoit fait gagner un procès, comme un sûr. 
moyen de gagner le fien. 

Vous voilà donc à Lambefc, ma fille; 
mais vous êtes grofle jufqu'au menton. La 
mode de Provence me fait peur; quoi! ce n’eft 
donc rien que de ne faire qu'un enfant ; une 
fille n’oferoit s'en plaindre, & les femmes en 
font ordinairement deux ou trois. Je n’aime 


(2) Le Comte de Guiche, & le Comte de Louvié 
i, depuis Duc de Gramont. 


_ (4) De Colonel des Gardes Françoifes, 
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point cette grofleur exceflive ; tout au moins 
cela vous donne de cruelles incommodités. 
Ecoutez, Monfieur le Come, c’eft à vous 
‘que je parle ; vous n’aurez que des rudefles de 
moi pour toutes vos douceurs; vous vous 
laifez dans vos œuvres ; au lieu d’avoir pi- 
tié de ma fille, vous ne faites qu'enrire. IL 
paroît bien que vous ne favez ce que c’eft 
que d’accoucher : mais écoutez , voici une 
nouvelle que j'ai à vous dire; c'eft que fi, 


après ce garçon:ci, vous ne luidonnez quel+ 


que repos , je croirai que vous..ne l'aimez 


point, & que vous ne m'aimez point aufl ,; 


& je n'irai point en Provence : vos hirondel- 
les auront beau m'appeller, point de nouvel- 


les; & de plus, j'oubliais ceci, c'eftquerje. 


vous Ôterai votre femme : penfez-vous que je 
vous l’aie donnée pou: Ja tuer, pour détruire 
fa fanté, fa beauté, fa jeuneflé ? Il n'y a point 
de raillerie ; je vous demanderaï cette grace à 
genoux en temps & lieu; en attendant, admi- 
rez ma confiance de vous faire une menace 


de ne point aller en Provence. Vous voyez 


par-là que vous ne perdez, ni votre amitié, 
ni vos paroles; nous fommes perfuadés , notre 
Abbé & moi, que vous ferez fort aïfes de 
nous voir. Nous vous menerons la Moule, 


qui vous rend graces de votre fouvenir ; &. 


poutvu que je ne trouve point une femme 
grofle, & toujours groffe, &.encore grofle, 
vous verrez fi nous ne fommes pas des gens 
de parole : en attendant , ayez-en un foin ex- 


J ER ss ILES 
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trême, & prenez garde qu'elle n’accouche à 
Lambefc. Adieu , mon cher Comte. 

Je reviens à vous, ma belle, & vous dis 
donc que je vous plains fort ; fongez à ne 
point accoucher à Lambefc ; quand vous au- 
rez pañlé le huitieme, il n’y a plus d’heure. 
Vous avez préfentement M. de Cotlanges, 
qu'il eft heureux de vous voir ! qu'il a bien 
fair d'avoir pris courage, & vous de l'avoir 
preflé ! embraïlez-le pour moi, & tous vos 
Grignans, car on ne fauroit s'empêcher de 
les aimer, Ma tante me mande que votre en- 
fant pince tout comme vous, elle eft mé- 
chante : je meurs d'envie de la voir, hélas! 
j'aurois grand befoin de cette homme noir, 
pour me faire prendre un chemin dans l'air; 
celui de terre devient fi épouvantable, que je 
crains quelquefois que nous ne foyions aflié- 
gés ici par les eaux. Il eft vrai qu'après vous 
avoir vu pattir pour la Provence au milieu des 
abymes, il faut croire qu'il n’y a rien d'impofli- 
ble. Je reviens à votre Hiftoire, je m'étois 
moquée de celle de la Moufle ; mais je ne me 
moque pas de celle-ci : vous me lavez très- 
bien contée , & fi bien , que j'en friflonnois 
en la Hifant; le cœur m'en battoit : en vérité, 
c'eft la plus étrange chofe du monde. Cet 
Auger enfin, c'eft un garçon que j'ai vu, à 
qui je parlerai, & qui conte cela tout naïve- 
vement; Je crois que rien ne peut être plus 
poftif, c’eft un fylphe affurémenr. Après la 
promefle que vous faites, je ne doute pas 
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qu'il n’y air prefe à qui vous apportera ici; la 
récompenfe eft digne d’être bien difputée; & 
fi je ne vous vois arriver, je croirai que cela 
vient de la guerre que cette préférence aura 
émue entr'eux : cette guerre fera bien fondée, 
& fi les fylphes pouvoient périr , ils ne pour- 
roient le faire dans une plus belle occafion.En- 
fin, ma fille , je vous remercie mille fois de 
m'avoir fi bien conté cette hiftoire d’ original ; 
c'eft la premiere de cette nature, dont j Je vou- 
drois répondre. 
Je trouve plaifant les miracles de votre So- 
liraire ; mais s’il les croit, j'en doute fort, & 
M. de Grignan a grande raifon de l’aller 
prêcher de temps en temps: fa vanité pourroit 
bien le conduire du milieu de fon défert dans 
le milieu de l’enfer ; ce feroit un beauchemin ; 
il n’eût pas été befoin de prendre tant de pei- 
nes; s'il ne va que là, on y va fort bien de 
par-tout. Je craindrai donc pour fon falut, 
jufqu'à ce que vous m'en afluriez : je vous 
crois, & je | fais que vous êtes tout comme il 
faut pour n’être perfuadée qu’à bonnes enfei- 
gnes. Dieu eft tout- -puillant ; ; qui eft-ce qui 
en doute ? mais nous ne mérirons guères qu'il 
nous montre fa puiflance. 

Je fuis fort aife que M. de Grignan ait bien 
harangué; cela eft agréable pour foi; on ne 
fe foucie pas des autres. M. de Chaulnes parla 
bien aufli, un peu pefamment; mais cela n’é- 
toit pas mal à un Gouverneur. Pour M. de 
Lavardin , il a la langue fort bien pendue. 


J'ai 
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E: ai mandé à Corbinelli qu’aflurément fon pa- 
» “quet avoit été perdu avec tant d’autres lettres 
«que jeregrette tous les jours. Adieu, ma chere 
enfant’, je vous aime fi paffionément ) que 
j'en chche une partie de peur de vous acca- 
bler. Je vous remercie de vos foins, de votre 
amitié, de vos lettres ; ma vie tient à toutes 
ces chofes-là. 


mr ET NY Rmreeentg 


un Rochers, Mercredi 21 Oëtobre 167 1e 
OQ: Uæotre ventre me pefe , ma chere pe- 


tite ! Songez que vous n'êtes pas feule à 
étouffer , & que le grand intérêt que je prends 
à votre fanté me feroit devenir habile, fi jé é- 
tois auprès de. vous, Les,avis que je donne à 
la Deville feroient croire à Madame Moreau 
que j'aurois eu des enfans; en vérité , j'en ai 
‘beaucoup appris depuis trois ans. J'avoue que 


. d'abord l'honnêteté & la préciofité d'un long 


yeuvage m'avoient laïfée dans une profonde 
ignorance; mais je deviens. matrône à vue 
d'œil. 3 
Vous avez préfentement M. de Coulangess 5 
1l vous’aura bien réjoui le cœur; mais quand 
yous recevrez cette lettre, vous ne l'aurez 
lus ;,je l’aimerai toute ma.vie du courage 
qu AL a eu d'aller vous trouver jufqu’à Lam- 
befc. J'ai fort envie de {avoir des nouvelles de 
ce pays-là ; ; je füis accablée de celles de Paris; 
fanion ie répétition du mariage de Mow- 
SIEUR me fait fécher {ur pied ; je fuis en bute 
Tome I, Cc 
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à tout le monde:, & tel qui ne m'a point 
écrit, {e réveille pour mon malheur afin de 
meifapprendre. Je viens d'écrire à l'Abbé de 
Pontcarré, «que je le conjure de ne m'en plus 
» rompre Ja-têre:, nbide la Palatine qui va 
»quetir la Princefle {r) ni du Maréchal du 
» Pleffis qui va l'époufer à Metz, ni de Mox- 





» SIEUR qui va confommer à Chälons, nidu 


» Roi quiles va voir à Villers Cotterez; qu'en 
»un mot, je. n'en veux plus entendre parler 
» qu'ils n'aient couché & recouché enfemble ; 
»qteje voudrois être à Paris, pour n'entendre 
» plus parler de nouvelles; que du moins fi je 


» pouvois me venger fur les Bretons, de la 


» cruauté de mes amis, je prendrois patience; 
» mais qu'ils font fix mois à tourner fansennui 
» fur une nouvelle de la Cour, & à la regar- 
» der de tous'lés côtés ; que pour moi j'ai en- 
» core un petit refte de bel air ; qui me rend 
wprécieufe, & qui fait que je me laffe aifé: 


» ment ». En effet, je me détournedes lettres, ! 


où je crois qu'on va me parler encore de nou- 


| 


Ÿ 


velles, & je me jette avidemment fur les let- « 
tres d’affaires. Je lus hier avec un plaifir ex- . 


trême une lettre du bon homme la Maifon!, 
que j'étois bien aflurée qui ne me ditoitpäs 
un mot de ce mariage ; mais qui falue to 
jours fort humblement Madame la Comteffe, 
comme fi elle étoit encore à mes côtés. Hélas ! 
il ne me faudroit guéres prier pour me faire 


(1) Elifaberh Chariotre de Baviere file de Char- 
les-Louis, Eledteur Palatins dEbr 
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pleurer préfentement ; un tour de mail fur le 
foir en feroit l'office. A propos , il y a des 
loups dans mon bois ; jai deux ou trois Gar- 
des qui me fuivent les {oirs le fufil fur l'épaule; 
Beaulieu eft le Capitaine. Nous avons ho- 
noré depuis deux jours le clair de la Lune de 
notre préfence entre onze heures & minuit. 
Avant hier nous vîimes d’abord un homme 
noir, je fongeai à celui d’Auger , & je me 
préparois déja à refufer fa jarretiere ; il s’ap- 
procha, & nous trouvâmes que c’étoit M. de 
la Moufle; un peu plus loin nous vimes un 
corps blanc tout étendu , nous approchèmes 
de celui-là, c'étoit un arbre que j'avois fait 
abattre la femaine paflée. Voilà des aventures 
bien extraordinaires ; je crains que vous n'en 
foyez effrayée en l’état où vous êtes , buvez 
un verre d'eau, ma fille, Si nous avions des 
{ylphes à notre commandement , nous pour- 


rions vous conter quelque hiftoire digne de 


vous divertir; mais il appartient qu'à vous 
de voir une telle diablerie fans pouvoir en 
douter. Quand ce ne feroit que pour parler à 
Auger ; il faut que j'aille en Provence: cette 
hiftoire m’a bien occupée & bien divertie ; j'ers 
ai envoyé la copie À ma tante, croyant que 
vous n'auriez pas eu le courage de Fécrire 
deux fois fi bien & fi exactement." Dieu fair 
quel goût je trouve à ces fortes de chofes en 


comparaifon des Renaudots (2), qui égaient 


(2) C’eft-à dire, des faifeurs de Gazettes, L’ix- 


vention des Gazetres eft due aux Renaudors, 


Cc 
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leur plume mes dépens. Adieu, ma chere 
belle , je vous vois & je penfe à vous fans 
cefle. Mille amitiés aux Grignans à propor- 
tion de ce que vous croyez qu'ils m'aïment; 
cette regle eft bonne, je m’en fie à vous. 


0 77e QT 
Aux Rochers , Dimanche 2$ O&obre 1671. 


E revoilà dans mes lamentarions de Jé- 

rémie ; je n’ai reçu qu'un paquet cette 
femaine , & je dois croire l’autre perdu : vous 
n'avez point été fept jours fans m'écrire; c’eft 
aflurément un démon qui dérobe vos lettres, 
& qui s'en joué, c’eft le Sylphe d' Auger : 
quoi qu'ilen foit, j'en fuis inconfolable. Voilà 
une lettre pour votre Evêque; vous avez très- 
bien fait d'ouvrir la fienne, elle eft toute far- 
cie de tendrefle : je le prends par fes paroles, 
& je compte là-deflus plus qu’il ne voudroit; 
c'eft très-bien fait; pourquoi s'embarque-t-il 
dans de fi extrêmes proteftations ? Je crois que 

FA >] e « . 
ma réponfe n’eft point mal : la fin eft bien 
méchante & bien commune; j'ai quaf donné 
dans la Juflice de croire ; mais voilà jufte- 
ment où je ne m'en foucie pas. On me mande 

. J EC 
que le Roi a donne un Régiment au Cheva- 
lier de Grignan, je crois que c’eft Adhémar ; 
fi c'eft quelque chofe de bon, j'en fuis ravie. 
Mais que dirons-nous de Coulanges?n'eftce & 
. 0 0 Dur 

point le plus joli homme du monde ? J'ai lu fa 
lettre , tout comme vous l’avez imaginé, c'eft 
à-dire, en pâmant de rire ; soute fa letire eft 








de Madame de Sévigné, 309 
excellente, & fes chapitres; mon Dieu ! que 
j'ai envie de le voir, de lembraffer, de par- 
ler de vous avec lui ! Il eft ravi de tout ce que 
vous faites, & en vérité il a raifon; onne. 
peut aflez vous admirer, je ne faurois faire 
les honneurs de vous, j'en fuis touchée com- 
me les autres, & j'en demeure d’accord avec 
mes bons amis, fans faire comme la Préfi- 
dente Janin :vousfouvient-il de ce petit conte? 
enfin, ma fille , que vous manque-t-il? Vous 
le renviez fur M. de Pomponne. Au milieu de 
mon tire, je me fuis fenti des ferremens. de 
cœur , qui ne paroïfloient point devoir y tenir 
une place, & que je trouvois fort bien le 
moyen d'y mettre; tous chemins vont à Rome, 
c’eft-à-dire , tout me va droit au cœur. M. de 
Coulanges écrit tout cela bien plaifamment, 
& nousen avonsri, comme vous Pavez prévu, 
_& aflirément aux mêmes endroits. J’exami- 
nerai bien cet hiver avec lui trous les chapi- 
tres, & fur-tout celui de la coëffure ; il me 
patoït. aflez comme celui d'Âriftote dans 
fon chapitre des chapeaux. Mais le chocolat, 

u'en dirons-nous ? n’avez-vous point peur de 
vous brûler le fang ? tous ces effets fi mira- 
culeux ne nous cacheront-ils point quelque 
embrâfement ? Dans l’état où vous êtes, ma 
chere enfant, raflurez-moi , car je crains ces 
mêmes effets. J'ai aimé le chocolat comme 
- vous favez ; mais. il me femble qu'il m’a brû- 
Iée, & de plus j'en ai bien entendu dire du 
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mal ; mais vous dépeignez & vous dites fi bien 
les merveilles qu'il fait en vous, que je ne 
fais plus qu'en penfer. Cet endroit de la Let- | 
tre de Coulanges eft très-plaifant , maïs tout; 
je vous affure qu’elle eft plaifante. Adieu, 
ma très-chere & très-aimable, je prendrai 
grand plaifir à lire dans le chapitre delaten- | 
dreffe que vous avez pour moi, je vous pro- 
mets de demeurer fixée dans l’opinion que 
j'en ai ; mais pour plus grande sfireté, foyez 
fixée aufli à n\'en donner des marques comme 
vous faires, Il eft vrai que les Lettres de notre 
petit ami ne font nullement agréables ; il y a 
trop de paroles, il fait bien d’être honnète 
homme d’ailleurs. | 
Aux Rochers , Mercredi 28 O&obre 1671. 


D ES fcorpions, ma fille ! il me femble que « 
8 7 C’éroit la un vrai chapitre pour le livre « 
de M. de Coulanges. Celui de l'étonnement & 
de vos entrailles fur la glace & fur le choco- # | 
lateftune matiere que je veux traiter à fond 4 
avec lui , mais plutôt avec vous , & vous de- M 
inander de bonne foi fi vos éntraïlles n’en font “| 
point offenfées, & fi elles ne vous font point | 
de bonnes coliques, pour vous apprendre à M 
leur donner de telles antipériflafes (1); voilà 
un grand mot. Jai voulu me raccommoder M 








(1) Terme de Philofophie qui vient du Grec, & 
fignifie l’action de deux qualités contraires, dont 
J'une donne de la vigueur , & de laGtivisé à Paurre, 
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- avec le chocolat, j'en pris avant-hier pour 
_ digérer mon dîner, afin de bien fouper ÿ & 
j'en prishier pour me nourrir, afin de jeûner 
jufqu'au foir : il m'a fait tous les effets que je 
voulois , voilà de quoi je le trouve plaifant , 
c'eftiqu'ilagit felon Pintention. Je ne fais pas 
ce que vous avez fait ce matin; pour moi je 
me fuis mife dans la rofée jufqu’à mi-jambe 
pour prendre des alignemens; je fais des allées 
‘de retour, toutautour de mon parc, qui feront 
d’une grande beauté ; fi mon fils aime les bois 
&les promenades, il bénira bien ma mé- 
moire ; je Crois quil eft à Paris, votre petit 
frere ; il aime mieux m’y attendre que de re- 
venir ici , il fait bien. Mais que dites-vous de 
mon mari, l'Abbé d'Efiat: Je fuis bien mal- 
heureufe en.maris; il époufe une jeune Nym- 
phe de quinze ans(3), fille de M. & de Ma- 
. dame de la Baziniere, façonniere & coquette 
en perfection ; le mariage fe fait en Touraine; 
il a quitté quarante mille livres de rente de 
Bénéfices pour. .... Dieu veuille quil foit 
content ; tout le monde en doute, & trouve 
qu'il auroit bien mieux fait de s'en tenir à 
moi. - 
M. d'Harouis m'écrit ceci ; » mandez à M. 
» DE CARIGNAN (3) que je ladore; elle ef 





(2) Marie-Anne Bertrand de la Baziniere n’époufa 
point J’Abbé d’Effiat, comme le bruit en couroir 
alors t'elle époufa depuis le Comte de Nancré. 

(3) Plaifancerie au fujer de la méprife d’un Gen- 
tilhomme Breton , qui buvant la fanté de Madame 
de GRIGNAN, pendant les Erars, difoit MadameDæ 
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» à fes petits Etats; ce ne font pasgens comme 


»nous, qui donnons des cent mille-écus; 
» mais au moins qu'ils lui donnent autant 
» qu’à Madame de Chaulnes pour fa bién-ve- 
» nue ». Îl aura beau fouhaiter & moi aufi; 
vos efprits font feës , & leur cœur s’en reflent; 
le foleil boit toute leur humidité, & c’eft ce 
qui fait la bonté & la tendrefle. Je fuis tou- 
jours dans la douleur d'avoir perdu un de vos 
paquets la’ femaine pañlée : la Provence eft 
devenue mon vrai pays; c'eft delà que vien- 
nent tous mes biens & tous mes maux. J’at- 
tends toujours les Vendredis avec impatience, 
c'eft le jour de vos lettres. Saint-Pavin (4) fit 
autrefois une épigramme fur les Vendredis, 


qui étoient les jours qu'il me voyoit chez 


l'Abbé : il parloit aux Dieux, & finifloit : 


Mulripliez les Vendredis, 
Je vous quitte de rout lerefte. 


"A l'applicazione Signora. M. d'Angers 
(5) n'écrit des merveilles de vous ; il a fort 
vu M. d'Ufez (6), qui ne peut fe taire de vos 
perfeétions ; vous lui êtes très-obligée de fon 
amitié , il en eft plein, & la répand avec mille 


louanges qui vous font admirer. Mon Abbé 


vous aime très-parfaitement ; la Moufle vous 


CARIGNAN ; ce qui fut fuivi de plufieurs autres Bree 
tons. Voyez La page 248. 


# 


(4) C'éroit un Sanguin, Abbé; & le même dont 


Defpréaux a dit, & Saint-Pavin dévor. 
(s) Henri Arnauld , Evêque d'Angers. 
(6) Jacques Adhémar de Monteil ; Evêque d’'Ufez* 
honore ; 
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- honore; & moi, je vous quitte ; ah, marâtre ! 

un mot aux chers Grignans. 
oo — ST 0 rene eoreee 
… ‘Aux Rochers, Dimanche 1 Novembre 1671 


“' cette premiere lettre de Coulanges que 
 L j'ai perdue, étoit comme les trois autres, if 
en faut pleurer ; car tout de bon, on ne peut 
écrire plus agréablement: vous faites un dialo- 
di 1e 
gue entre vous autres , qui vaut tout ce qu'on 
peut dire ; chacun y dit fon mot très-plaifam- 
ment. Pour vous , ma fille, je vous reconnois 
‘bién à confentir que Coulanges s’en aille de- 
» main, plutôt qu'a demeurer avec vous toute 
fa vie ; cette éternité vous fait peur, comme à 
moid'alleren litiere avec quelqu'un ; je ne veux 
point vous dire la feule perfonne du monde 
* avec qui j y voudrois aller. Je fuis fort aife de 
_connoître Jacquermart & Marguerite (1) il 
me femble que je fuis avec vous tous, & il 
# me femble que je vous vois & M. de Cou- 
» langes. Il faut avouer que vous êtes une hon+ 
nête femme de vous ajuiter, comme vous faites 
en Provence avec votre mari, & d’avoir paflé 
neuf mois avec nous à Paris, comme une vraie 
Demoifelle de Lorraine ; vous fouvient-il de 
cé manteau noir, dont vous nous honoriez 
| ‘rousles jours? J'efpere que je renouvelleraitous 


] 





meremmmient) L 











…. (1) C’eft ainfñ. qu’on nomme.à Lambefc les deux 
figures qui frappent les heures à l’horloge du Beffroi 
de cetre Ville, où fe trouvoit alors Madame de 
Grignan pendans la tenue de PAffemblée des Etars 

| «de Provence, 1-9 
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vosajuftemens, quand j'arriverai à Grignan : 
mais point de groflefle, mon cher Grignan, 
je vous en-conjure tendrement.; ayez-pitie-de 
votre aimable femme , laiflez-la repofer com- 
me une bonne terre; fi vous me lepromettez,je 
vous aimerai de tout moncœur. Je comprends, 
ma fille, la crainte que vous avez de perdre 
votre Premier Préfident; votre imagination 
va vite, car il n’eft point en danger : voila les 
tours que me fait lamienne à tout moment; | 
il me femble toujours que tout ce que j'aime, 
que tout ce. quim'eft bon, va m'échapper, & 
cela donne de telles détreffles à mon cœur, 
ue fi elles étoient continuelles, comme elles 
Dar vives, je n’y pourrois pas réfifter; fur cela 
il faut faire des actes de réfignation à l’ordre 
& à la volonté de Dieu. M. Nicole n'eft-il pas 
encore admirable là-deflus? J'en fuis char- 
mée ; je n'ai rien vu de pareil. I eft vrai que 
c’eft une perfection un peu au-deflus de Phu- 
manité , que l'indifférence qu’il veut de nous 
pour l’eftime ou l’improbation du monde;je fuis 
moins capable que perfonne de la compren- 
dre ; mais quoique dans l'exécution on fe trouve 
foible, c’eft pourtant ua plaifir quede médi- 
ter avec lui, & de faire réflexion fur la vanité 
de la joie ou de la triftefle que nous recevons 
d'une telle fumée; & à force de trouver fon. 
raïfonnement vrai, il ne feroit pas impoflible | 
qu'on s’en fervît dans certaines occafions. En 
un mot, c'eftroujours un tréfor, quoique nous 
en puiflions faire, d'avoir un fi bon miroir 


6 
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Iles foibleffes de notre cœur. M d'Andilli eft 
aufli content que nous de ce beau livre, 
+ M. de Coulanges vous à gagné votre ar- 
gent; mais vous avez bien ri en récompenfe : 
rien ne peut égaler ce qu’il a écrit à fa femme, 
-Jene crois pas que je le quitte cet hiver, tant 
je ferai ravie de parler de vous avec un hom- 
me qui vous a vue & admirée de fi près. Pour 
*Adhémar, puidu'il eft méchant, je le chaffe- 
tai; il eft vrai qu'il aun Régiment, & qu’il 
entrera par force. On mande que ce Régimenc 
eft une diftintion agréable , maïs. n’eft-ce 
pointaufl une ruine? Ce que je trouve de bon, 
c'eft que le Roi fe foit fouvenu d'Adhémaren 
abfence; plût à Dieu qu'il fe fouvint auffi de 
fon aîné, puifqu'il va bien Jufqu'en Suede 
chercher de fideles Serviteurs Vi 
+ Jaime le Coadjureur de nraimer encore. 
Adhemar , Chevalier, approchez-vous, que 
je vous embrafle; je fuïs attachée À ces Gri= 
‘œnans. Î1 s’en faut bien que le livre de M. Ni- 
cole ne faflè en moi de fi beaux effet qu'en M. 
dé Grignan; j'ai des liens de tous cÔtés; mais 
fur-tout j'en’ ai un qui eft dans la moëlle de 
[mes os; & que fera li-deffus M. Nicole? Mon 
Dieu, que je fais bien l'aädmirer ; mais que je 
füis loin de cette bienheureufe indiférence 
[quil veut nous infpirer! Adieu, ma trés-chere 
petite, ne me plaignez-yous point de ce que 
je m'en vais fouffrir préfentément que vous 














| (2) Voyez la note qui regarde M, de Pomponne, 
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êtes dans votre neuf ! Confervez- -vous, fi 
vous maimez. Je fens de là crifteffe de ci 
tous vos vifages de Paris vous quitter: lun. 
après l’autre ; il eft vrai que vous avez votre 
mari qui eft aufli un vifage de Paris. Ma fille, 
il ne faut point fe laifler oublier dans ce pays 
là, il faut que je vous ramene , je vous en 
fra: denielrén dater: 

Le mariage de l'Abbé d'Effiat n'eft sl 
fait, comme où me l’avoit mandé ; il demande 
du temps ‘pour y Aron k je Cris cette affaire 
rompue. 






















mesh} 
Aux Rochers , Mercredi , 4 Novembre 1670 


A H! ma fille, il y a aujourd hui deux a 1 
qu'il fe paffà a une étrange fcene à Lis 
, & que mon cœur fut dans une terrible 
a mais il faut paffer légérement fur di 
tel fouvenirs. Parlons un peu de M. Nicole 
il y a long- temps que nous n'en avons rien + | 
Jetrouvevotreréfléxion fort bonne & fort ju 
fur l'indifférence qu’il veut quenousayonspe 
. Fapprobation ou limprobationdu me 
crois,comme vous, qu'il fautunpeu de grac 
que la philofophie feule nefuffit pas. Il Eu | 
à fi haut prix la paix & l’union avec le pro 
chain, & nous confeille de P acquerir aux. dé 
pens de tant de chofes , qu'il n’y a pas moÿ 
après cela d’être indifférente fur, ce quel 
monde nr de nous. Devinez ce que je fai 
(1) Il s’agit encore ici de Ja fauffe couche de N 


dame de Grignan ; atrivée à Livrile 4 Novemb 
1669, Voyez la page 282, 
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je recommence ce Traité ; je voudrois bien en 
faire un bouilion ,-& lavaler. Ce qu'il dit dé : 
 lorgueil & de l'amour propre, qui fe trouve 
dans toutes les difputes, & que l’on couvre du 
| beau nom de l'amour de la vérité , eft une 
|chofe qui me ravit. Enfin, ce Traité eft fait 
‘pour bien du monde; mais je crois 4w'on n’a 
eu principalement que moi en vue. Il dit que 
Téloquence & la facilité de parler donnent un 
certain éclat aux penfées; cette expreffion m'a 
paru belle & nouvelle ; le mot d’éclar eff bien 
placé, ne le trouvez-vous pas? Il faut que 
nous relifions ce livre à Grignan; fi j'étois 
votre garde pendant votre couche, ce feroit 
notre fait : mais que puis-je vous faire de ft 
loin? Je fais dire tous les jours la Mefle pout 
vous, voilà mon emploi, & d’avoir bien des 
inquiétudes qui ne veus ferviront de rien , 
mais qu'il eft impoflible de n'avoir pas. Ce- 
pendant j'ai dix ou douze ouvriers en l'air, 
qui élevent la charpente de ma Chapelle, qui 
courent fur les folives, qui ne tiennent à rien, 
qui font à tout moment {ur le point de fe rom- 
pre le cou, qui me font mal au dos à force de 
leur aiderd’en bas. On fonge à ce bel effet de 
Ja Providence , que fait la cupidité ; & l’on re- 
mercie Dieu qu'il y ait des hommes, qui pour 
douze fous veuillent bien faire ce que d’autres 
ne feroient pas pour cent mille écus. » O trop 
» heureux ceux qui plantent des choux! quand 
» ils ont un pied à terre, l'autre n'en eft pas 


Dd ij 
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» loin » Je tiens ceci d'un bon Auteur (12) 
Nous avons aufli des planteurs qui font des 
allées nouvelles, & dont je tiens moi-même, 
les arbres , quand il ne pleut pas à verfe; mais. 
le temps nous défole, & fait qu'on fou- 
haïteroit un fylphe pour nous porter à Paris. 
Madame de la Fayette me mande que puifque 
vous me contez férieufement lhiftoire d’ 44 
ger, elle eft perfaadée que rien n'eft plus. 
vrai, & que vous ne vous moquez point deh 
moi. Elle croyoit d’abord que ce für une foliéh 
de Coulanges, & cela fe pouvoit très-bienpen-# 
fer; fi vous lui en écrivez, que ce foit fur ces 
ton. 

M. de Louvigni, comme vous voyez, n’a 
paseu la force d'acheter la Charge (3) de fonk 
pere. Voilà M. de la Feuillade (4) bien éta-# | 
bli; je ne croyois pas qu'il dût fi bien rentrer 
dans le chemin de la fortune. Ma tante à eus 
une bouffée de fievre qui m'a fait peur. Votre. 
fille a inal aux dents, & pince comme vous ,# 
cela ef plaifant, Que vous dirai-je de plus 24 
Songez que je fuis dans un défert. La Trochek 
que jattendois , eft malade. Nous fommes | 


.] 
(2j Panurge. hd Û 
(3) De Colonel des Gardes Françoifes, dont leW 
Maréchal de Gramonc ,: & le Comte de Guiche, 1 
fon fils, reçu en furvivance, firencagréer au Rois 
leurs démiflions en ce remps-là, 
(4) François d’Aubuffon ; Duc de la Féuillade , 
depuis Maréchal de France, fuccéda au Maréchal 
de Grament , & fur inftallé par le Roi , le 4 Janvier 


1672, dans la charge de Colonel dés Gardes Fran-p 
çoifes. 
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donc feuls, nous lifons beaucoup; & lon 
» trouve le Loir & le lendemain comme ailleurs, . 


me 


Aux Rochers, Mercredi 11 Novembre 
1671. 
P Lur à Dieu, ma fille, que de penfer 
. continuellement à vous avéc toutes les 
tendrefles & les inquiétudes poffibles , vous 
pôt être bon à quelque chofe ! IL me femble 
que l’état où je fuis ne devroit point vous être 
entiérement inutile : cependant il ne vous fert 
de rien; & de-quoi pourroit-il vous fervir à 
deux cens lieues de vous? Je crois que lon 
fonge à tout où vous êtes, qu’on a toutes Les 
prévoyances , qu'on a pris le bon parti entre 
aller à Aix ou retourner à Grignan , qu'on a 
fait venir de bonne-heure une fage-femme 
| pour vous y accoutumer un peu, & vous épar- 
gner, au moins ce qu'on peut vous épar- 
gner, je veux dire, le chagrin & l’impatience 
que donne un vifage entiérement inconnu. 
Pour une garde, il faut que vos femmes vous 
fecourent en cette occafion ; elles fe fouvien- 
- ment de tout le manège de Madame Moreau ; 
& vous ma fille, vous aurez foin de garder 
le filence, & vousne croirez pas faire, comme 
à Paris, un fort bon marché d'acheter le plai- 
fir de parler par un grand accès de fievre. Que 
vous dirarje enfin, & que puis-je vous dire 
ue des chofes à peu près de cet agrément? 
J'ai la tête pleine de tout ceci, je vous en 
di Ddiv 
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parle, cela eft naturel; fi cela vous ennuie, # 
cela eft naturel aufli : je ne fuis point bleflée # 
de toutes les chofes qui font à leur place ; il # 
faudroit donc ne point vous écrire, jufqu'a 
ce que je fufle que vous êtes accouchée, 
& ce feroit une étrange chofe: il vaut mieux, 
ma fille, que vous accoutumiez votre efprit à 
fouffrir les penfées juftes & naturelles, dont 
on eft rempli dans certaines occafions : peut- w 
être que vous ferez accouchée quand vous 4 
recevrez cette lettre, mais qu'importe, pourvu 4 
qu’elle vous trouve en bonne fanté. J'attends 
Vendredi avec de grandes impariences ; voilà 
comme je fuis à toujours poufler le temps £ 
avec épaule , & c'eft ce que jen’aimois point 
à faire, & que je n’avois fait de ma vie, trou- ? 
vant toujours que le temps marche aflez fans 
qu’on le hâte d’aller. Madame de la Fayette # 
me mande qu’elle va vous écrire ; je crois 4 
qu'elle n'aura pas manqué de vous apprendre w 
ue la M... entra l’autre jour chez-la Reine # 
à la Comédie Efpagnole, toute earée, ayant 
perdu la tramontane dès le premier pas; elle * 
prit la place de Madame du Frénoi; on fe * 
* moqua d'elle, comme d’une folle très-mal 
apprife. 
L'autre jour Pomenars pafla par ici ; il 
venoit de Laval , où il trouva une grande 
aflemblée de peuple , il demanda ce que c’é- 
toit. Cet, luidit-on, que l’on penden effigie 
un Gentilhomme qui avoit enlevé la fille de 
M.le Comte de Créance; ces hommela , Sire, 


LA 
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c’étoit lui-même. Il approcha , il trouva que lé 
Peintre l'avoir mal habillé ; il s’en plaignic, il 
alla fouper & coucher chez le Juge qui Pavoit 
condamné 3 le lendemain il vint ici pâmant de 
rire ; ilen partit cependant dès Le grand matin 
le jour d’après. 

Pour des devifes , hélas! ma fille, ma pau- 
vre tête n’eft guères en état de fonger, ni 
d'imaginer : cependant comme il y a douze 
heures au jour, & plus de cinquante à la nuit, 
j'ai trouvé dans ma mémoire une fufée pouf- 
Jée fort haut avec ces mots: Che pera , pur 
che s’innalzi. Plût à Dieu que je l’eufle in- 
ventée ! je la trouve toute faite pour Adhémar, 
qu'elle périfle , pourvu qu'elle s’éleve; je 
crains de lavoir vue dans ces quadrilles ; je ne 


m'en fouviens pourtant pas précifément ; mais 


je la trouve fi jolie, que je ne crois point qu’elle 
vienne de moi. Je me fouviens d’avoir vu dans 
un livre, au fujet d’un amant qui avoit été afiez 
hardi pour fe déclarer, une fufée en l'air, 
avec ces mots, de l’ardore , l’ardire : (1 ) elle 
eft belle | mais ce n'eft pas cela. Je ne fais 
même fi celle que je voudrois avoir faite, eft 
dans la juftefle des devifes; je n’ai aucune 
lumiere là-deflus ; mais en gros elle n’a plu, 
& fi elle étoit bonne, & qu’elle fetrouvât dans 
les quadrilles , ou dans un cachet, ce ne fe- 
roit pas un grand mal ; il'eft difficile d’en faire 
de toutes nouvelles. Vous m'avez entendue 
mille fois ravauder fur ce demi-vers du Tafle 


(1) Ma hardieffe vient de mon ardeur. 
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É que je voulois employer à toute force , l’alte 
nontemo : jai tant fait, que le Comte des 
Chapelles a fait faire un cachet avec un Aigle 
qui approche du Soleil, l’alre non temo (2); 
il eft joli. Ma pauvre enfant, peut-être que 
tout cela ne vaut rien , & je ne m'en foucierai 
guères , pourvu que vous. vous portiez bien. 


“€: EN) 


Aux Rochers, Dimanchess Novembre1673%. 








U AND je vous ai demandé fi vousn’a- 4 
€ viez point jetté mes dernieres lettres, 
c'étoit un air ; car, debonnefoi, quoiqu’elles 
ne mér tent pas tout l'honneur que vous leur 
faites , je crois qu'après avoir garde celles que 
je vous écrivois, quand vous faifiez des pou. 
pées, vous garderez encore celles-ci: mais il 
n’y a plus de caffettes capables de les contenir, 
hélas! il faudra des coffres, | | 
Je ne crois pas qu'il y aït rien de plus 
plaifant que ce que vous dites du nom 
d’Adhémar. Enfin , la feule rature de fes let- 
tres, c’eft à la fignature. Je fuis bien empé- 
chée pour le nom du Régiment, je vousen ai 
_mandé mon avis, Vous favez comme je fuis 
pour Adhémar , & que je voudrois le mainte- 
nir au péril de ma vie: (1) mais Je crains que 


RE De cle 


(2) Je ne crains pas de m’élever. 

(1) Le Régiment dont il s’agit, éroït un de ceux 
qu’on nomme dans la Cavalerie Régimens de Gen- 
tilshonmes, & qui porrent le nom des Colonels. 
Celui-ci s’appella Grignan, & ne quitta ce nom 


de Madame de Sévigné. 32%. | 
nous ne foyons pas les plus forts. Pour la de- 
vife, (2) elle eft jolie, 


Che peri , pur che m'innalzi, 





Voilà le vrai difcours d’un petit glorieux, 
d'un petit ambitieux, d’un petit téméraire, 
d'un petit impétueux , d’un petit Maréchal de 
France. J'ai bien envie d’en favoir votre avis, 
& où je l'ai pêchée ; car je ne crois pas l'avoir 
faire. ( 3) Pour M, de Grignan, ah ! je le 

_ crois; je füis affurée qu'il aime mieux une 
grive que vous; & fur ce pied-là,. j'aime 
mieux un #ibou que lui: qu'ilsexamine, je 
Jaime , comme il vous aime, à proportion ; - 
je fais bien toujours qu'il y a une chofe qui 
m'en fera juger. Mais, mon enfant, n’admi- 
fez-vous point les erreurs & les contre-temps 
que fait l'éloignement ? Je fuis en peine de 
vous , quand vous êtes en bonne fanté ; & 
quand vous ferez malade , une de vos lettres 
me redonnera de la joie ; maïs cette joie ne 
peut être longue: car enfin, il faut accoucher; 
& c’eft cela qui me trouble avec raifon, juf- 
qu’à ce que j'apprenné votre heureux accou- 
chement. Vous êtes donc réfolue d’accoucher 


qu'à la mort du Marquis de Grignan, arrivée en 
1704, " 
{2} Le corps de cette devife étoit une fufée vo« 
Jante, | 

(3) Le Pere Bouhours, dans fon Entretien fur les 
Devifes , cite celle du Comte d’IHiers, dont Je corps 
elt le mème, & le mor eft, poco duri, pur che 
m'innalzi ‘ 
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à Lambefc ; avez-vous votre Chirurgien? La 


petite Deville me mande que vous le connoif- 
fez, c’eft beaucoup; je crains qu'il ne foit 
jeune, puifqu’il vous faigne, & les jeunes gens 
n’ont guères d'expérience. Enfin, jelne fais ce 
ce que je dis ; mais ayez foin de vous par-def- 
fus toutes chofes:le pailé doit vous avoir rendue 
fage ; pour moi, je fuis d'une capacité qui me 


furprend,. 


Vous ai-je dit que je fefois planter la plus 


jolie place du monde ? Je me plante moi- 
même au milieu de la place, où perfonne ne 
me tient compagnie, parce qu'on meurt de 
froid. La Moule fait vingt tours pour s’échauf- 
fer ; l'Abbé va & vient pour nos affaires; & 


moi, je fuis là fichée avec ma cafaque à penfer 


à la Provence ; car cette penfée ne me quitte 
jamais. Je voudrois bien apprendre ici les 
nouvelles de votre accouchement : la fatigue 
des chemins & ma violente inquiétude ne me 
paroïflent pas deux chofes qu’on puiffe fuppor- 
porter à la fois. Mandez-moi quel nom choi- 
fira Adhémar ; je le trouve empêché : M. de 
Grignan défend Grignan , & a raïifon ; Rou- 
ville (4) défend l'autre; il faudra fe réduire 4w 
petit glorieux. (5) 


(4) François, Comte de Rouville, homme ex: 
traordinaire pour l'autorité qu’il avoit acquifé de 
dire hautement la vériré, | 

(5) M. de Guilleragues difoit que tous les Gri- 
gnan éroiertit-glorieux : on lui dit , mais ADHÉMAR 
J'eft-il? 11 répondit, GLORIEUSET, & depuis on 
Pappella /e pecie glorieux Ag 
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| Vous voulez favoir finous avons encoredes 
) feuilles vértes; oui, beaucoup : elles font 
__ ‘mêléés d’aurore & de feuille morte , cela fait 
une étoffe admirable. Voilà deux bonnes veu- 
1ves , Madame de Senneterre, & Madame de 
"Leuville : lune eft plusriche que Pautre; mais 
l'autre eft plus jolie que lune, Vous ne me 
-ditès rien de votre Affemblée; elle dure plus 
que nos Etats. Parlez-moi au moins de votre 
finie ; & pour ce que vous appellez des fadai- 
:fes, je ne trouve que cela de bon: hélas! fi 
"vous les haïfliez | vous n’auriez qu’à brüler 
: mes lettres fans les lire. Adieu, ma rrès-chere 
: &très-aimable , je vous recommande ma vie. 


Aux Rochers , Mercredi 18 Novembre 1671. 
| F J É, mon Dieu! ma chere enfant , en quel 
ï + 


état vous trouvera cètte letrre ! Il ferale 

:28 du mois , vous férez accouchée , je l’efpe- 
re, & très-heureufement : j'ai befoin de me 
dire fouvent cés paroles pour me. foutenir le 
cœur, qui eft quelquefois tellement preflé , 
: que je ne fais qu’en faire; mais il eft bien na- 
turel d'être, comme je fuis, dans une occa- 
fion comme celle-ci. J’attendsmes Vendredis, 
& je fupplie ceux qui fe font divertis à prendre 
vos lettres, de finir ce jeu jufqu’à ce que vous 
foyez accouchée, On en veut aufli aux mien- 
nes ; jen fuis au défefpoir ; car vous favez 
qu'encore que je ne fafle pas grand cas de mes 
lettres, je veux pourtant toujours que ceux à 








* 

326 Recueil des Lettres 

qui je Les écris , les reçoivent: ce n'eft jarhais' 
pour d’autres, ni pour être perdues que je Les 
écris. J'ai donc regret à tout ce,que vous ne 
recevez pas : quelle vifion d'en vouloir à mes 
Lettres! 11 me femble que nous fommes à un 
degré de parenté , qui ne donne point de.cu- 
riofité ; voilà qui eft infupportable ; n’en par- 
Jons plus. D'Hacqueville me mandequ'ilavoit 
laiflé Madame de Montaufier à l’agonie ; & je 
a crois morte : s’il faut écrire à M.de Mon- 
taufer & à Madame de Cruflol , (.r).me voilà 
plus empêchée, que quand Adhémar écrivit 
au Roi & aux Miniftres. Je ne faurois plus 
écrire depuis que mes lettres .ne vont point.a 
vous; me voilà demeurée tout court. Je fonge 
quelquefois que pendant que-je me creufe la 
tête, on tire peut-être le canon, on-eft aife, 
on. fe réjouit pour votre accoüchement ÿ mais 
je ne le fais pas.encore , &.on languit en at- 
tendant. Il gele à pierre fendre : je fuis toutle 
jour à. trotter dans ces bois; il.feroit très-beau 
s'en aller ,-& quand nous partirons, la pluie 
nous accablera. Voilà de belles réflexions : 
quand on a pas autre chofe à dire, ilwaut 
tout autant finir. 


(z) Fille de Madame de Montaufer, 
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M ADaAME de Louvigni (1) eftaccouchée 
d'un fils: vous voyez bien , ma chere 
enfant que vous en-aurez un aufli; vous vous 
y attendez d'une telle forte , que, comme 
vous dites, la Signora qui mit au monde une 
fille, ne fut pas plus attrapée que vous le fe- 
riez , fi ce malheur vous arrivoit. Je fais prier 
Dieu fans cefle pour cet heureux moment, 
‘d'où dépend ma vie plus que la vôtre. Je ne 
crois pas.que je puifle me réfoudre à quitter ce 
‘lieu avant que d’en favoir des nouvelles : cette 
» forte d'inquiétude ne peut fe porter fur des che- 
‘ mins, où je ne recevrois point delettres; c’eft 
donc vous , ma fille , qui m'arrêtez. 

Je fuis très-afigée de l’état où vous me re- 
préfentez votre Premier Préfident : (2) c’eft 
une perte confidérable pour vous; il faut que 
votre malheur foit bien fort pour tuer un hom- 
me de cet âge, & fi bien fait, & d’une fi belle 
phyfionomie ; fi Dieu vous le rend, ce fera 
un miracle : je n’eufle jamais cru prendre un fi 
grand intérêt à un Premier Préfident de Pro- 
vence; mais la Provence eft mon pays depuis 
que vous y êtes. 

Enfin, voilà Madame de Richelieu àla place 
-de Madame de Montaufier ; quelle joie pour 


(1) Marie-Charlotte de Caflelnau , femme d’Ane 


soïne-Charles , Comte de Louvigni, depuis Duc de 
Gramont. 


(2) Henri de Forbin d’Oppede. 
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bien des gens! quel chagrin pour d’autres! 
Voilà le monde. Vous êtes fort aimée dans 
cette Maifon ; pour moi, je prends peu d’inté- 
rêt à tout cela, & ne conferve mes amis de la 
Cour, que dansla vue devous être quelquefois 
bonne en votre abfence. J’ai reçu une lettre de 
M. de Pomponne , toute pleine d'une vraie & 
fincere amitié : il eft bien content du Roi, fon 
Maître; il netrompera perfonne dansla bonne 
opinion qu’on a de lui. 

Je ñe doute nullement de l’'hiftoire d’Auger 4 
& n'en ai jamais douté : c’eft une vifion de 
Madame de laFayette, fondée fur la folie deM. 
de Coulanges; préfentement elle Ja croit com- 
me moi. L'hiver eft ici danstoute fon horreur; 
je fuisdans les jardins ou au coin de mon feu: 
on ne peut s’amufer à rien ; quand oneft loin 

de fes tifons, il faut courir. Je paflerai encore 


‘deux Vendredis aux Rochers, où j'efpere que - 


J'apprendrai votre heureux accouchement. M. 

‘de Grignan eft oblgé d’avoir foin de moi, 

comme j'ai eu foin de lui en pareille occa- 

fion. (1) è 

Aux Rochers , Mercredi, 25 Novembre 1671. 

J A7 appris par mes lettres de Paris la mort 
de votre Premier Préfident: je ne. puis vous 














dire combien: j'en fuis afigée ; il étoit fort 


honnête homme, . & fort aimable de fa per- 
fonne ; mais ce qui me le rendoit très-confi- 


L 


(3) Voyez la lesire du r9 Novembre 1670, 4 
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dérable ; c’eft Pamitié qui étoic entre vous; 
c’eft depenfer à ce que vous étoit une fi bonne 
_liaïfon ; & quand je me fuis bien creufée fur 
cé fujet, je me retourne , & je trouve dans 
mon cœur l'inquiétude de votre fanté , & la 
penfée de votre accouchement. Je ne faiscom- 
ment je n'ai pas eu l’efprit de vous confeiller 
ce que vous avez fait, moi, qui craignois éga- 
lement de vous voir affronter la petite vérole 
à Aix, ou retourner fur vos pas à Grignan : 
il n’y avoit qu’à ne bouger d'où vous êtes; vous 
avez pris le bon parti. Je crois que vous aurez 
été faignée , je crois que vous aurez été pré- 
voyante, je crois enfin , & jefpere que tout 
ira bien. Madame de Louvigai vous à donné 
un très-bon exemple ; mais dans l'attente de 
cette nouvelle, on fouffre beaucoup , je vou- 
_“drois bien la recevoir ici. J'attends Vendredi 
dé vos lettres avec mon impatience ordinaire; 
je crois que vous me parlerez bien aufli de la 
«mort de ce pauvre homme ; je crains qu'elle 
ne vous ait émue , & ne vous ait fait beaucoup 
de mal en l'état où vous: êtes : je ne puis, 
“ma très-chere, vous en dire davantage dans 
célui où je fuis ; ce n'eft pourtant pas manque 
“aufli d'amitié pour vous ; au contraire, c'eft 
‘ce qui mé rend trop fenfible à toutes les pen- 
fées de Provence ,: & qui fait que ne pouvant 
Yous'dire que des chofes triftes , & trouvant 
que vous n’en avez pas befoin , je vous quitte 


après vous avoir tendrement embraffée. 
“ET do LS 
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Aux Rochers, Dimanche 29 Novembre 
16714 








L nveft impoffible , très-impoffble de vous. 


3 dire, ma chere fille, la joie que j'ai reçue 
en ouvrant ce bienheureux paquet , qui m'a 
appris votre accouchement. En voyant une 
lettre de M. de Grignan, je me fuis doutée 
que vous étiez accouchée; mais de ne point 
voir de ces aimables deffus de lettres de votre 
main , C'étoit une étrange affaire. Il y enavoit 
pourtant une de vous du 153 mais Je la regar- 
dois fans la voir, parce que celle de M. de 
Grignan me troubloit la tête. Enfin, je l'ai 
ouverte avec un tremblement extraordinaire, 
& j'ai trouvé tout ce que je pouvois fouhaiter 
au monde. Que penfez-vous qu’on fafle dans 
ces excès de joie? Demandez au Coadjuteur, 
vous ne vous! y êtes jamais trouvée. Savez- 
vous donc ce que l’on fait de cœur fe ferre, 


& l’on pleure fans pouvoir s’en empêcher: : 
3 


c'eft ce que J'ai fait, ma très-belle, avec beau 
coup de plaifir : ce font des larmes d’une dou- 
ceur qu'on ne peut comparer à rien, pas même 


aux joies les plus brillantes. Comme vous | 


êtes Philofophe, vous favez les. raifons .de 
tous ces effets; pour moi, je. les, fens ,! &c, je 
m'en vais faire dire autant de Mefles poux re- 
mercier Dieu de cette.grace, que.j'en faifois 
dire pour la lui demander. Si l'état où jé fuis 
durois long-temps, la vie feroit trop agréa- 


t 
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| ble; mais il faut jouir du bien préfent, les  … 
è chagrins reviennent aflez tôt. La jolie hole 
d’accoucher d'un garçon , & de lavoir fait 
nommer par la Provence ! (1) voilà qui eft 
à fouhait. Ma fille, je vous remercie plus de 
mille fois des trois lignes que vous m'avez 
écrites ; elles m'ont doing achevement d’une 
éfttéme joie. Mon Abbé eft tranfporté comme 
moi, & notre Moufle eft ravi. Adieu, mon 
Ange, j'ai bien d’autres lettres à écrire que la 
vôtre. 4 





PI] 
Aux Rochers, Mercredi 2 Décembre 1671 
l Nr1x, ma fille, aprèsles premiers tranf- 


ports dé ma joie,j'ai trouvé qu'il me falloit 
encore Vendredi des lettres de Provence, pour 
me donner une entiere fatisfaétion. Il arrive 
tant d’accidens aux femmes en couche, & 
-+ous avez la langue fi bien pendue , à ce que 
me dit M. de Grignan , qu'il me faut pour le 
moins neuf jours de babe fanté pour mefaire 
partir joyeufemenr. J'aurai donc mes lettres 
de Vendredi, & puis je partirai, & je rece- 
vrai celles dé Pautre Vendredt'à Malicorne, 
‘Je fuis coute étonnée de ne plus trouver fur 
mon cœur, ni le jour ni la nuit, ce caïllou 
que vous m'y aviez mis par l'inquiétude de 
votre accouchement. Je me tfouve fi heureufe, 
que je ne celle d'en remercier Dieu; jen ef 


(1) 11 fut tenu fur les Fonts par les Procureurs du 
pays dé Provence, & nomme Louis Provence, 


Ee i 
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pérois point en être fitôt quitte. J'ai reçu dés 
complimens fans compte & fans nombre , & 
du côté de Paris par mille lettres, & de celui # 
de la Bretagne, on a bu à la fanté du petit # 
Bambin à plus d’une lieue à la ronde; j'ai . 
donné dequoi boire, j'ai donné à fouper à mes : 
gens ni plus ni moins que la veille des Rois. 
Mais rien ne m'a été plus agréable quelecom- 
pliment de Pilois , qui vint le matin avec fa « 
-pelle fur le dos, & me dit : » Madame, je viens «| 
» me réjouir pas moins, parce qu'oh m'a dit 
»que Madame la Comtefle étoit accouchée 
» d'un petit gars.» Cela vaut mieux que tou- … 
tes les phrafes du monde. M.:de Montmoron 
(x) eft couru ici; entre plufeurs propos ona 
parlé de devife ; il eft très-habile 1à-deflus. : # 
1l affure qu'il n'a vu en nul lieu celle que je 
confeille à Adhémar. Il connoît une fufée # 
avec ces mots, da l’ardoreË ardire ; (2) mais # 
ce n'eft pas cela : l’autre eft plus parfaite à ce 


qu'il dit. 









Che peri , pur che m° innalyr. 


Soit qu’elle vienne de chez moi, ou d’ai- 
leurs, il la trouve admirable, Mais que dites- 
vous de M. de Lazun? Vous fouvient-il quelle 
forte de bruit il faifoit, ily aun an? Qui nous: 
eut dit, dans un anil fera prifonnier l’euflions- 
nous ctu? Wanité des vanités, @ toutiefl, va- 
nité On dit que la nouvelle MapaMe et 


SERRE RE NE TER 


(1) Iléroit Sévigné,. 
(2) C'éoir la dévife du Maxchalde Bofflompierre, 
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de Madame de Sévigné, 333 
toute étonnée de fa grandeur ; on vous man- 
dera comme elle eft faite. Quand on lui pré- 
{enta fon Médecin, elle dit que elle n’en avoit 
que faire,qu’ elle n'avoit jamais été, ni faignée, 
ni purgée, & quand elle fe trouvoit mal, elle 
faifoit “deux. lieues: à pied , & qu’elle étoit 
guérie : : Lafciamo la rise , che fara bon 
viaggio. Vous voyez bien que je vous écris 
comme à une femme qui fera dans fon vinot- 
deuxieme ou vingt-troifieme } jour de couche. 
Au refte, M. de “Grignan nignore pas tout 
ce que vous avez fouffert ; &) ne feroit-il 
point au défefpoir , s’il vous aime, d’être 
caufe que tous les ans vous fufliez dans le 
même cas? ne craint-il point à la fin de vous 
perdre ? Après toutes ces bonnes raïifons, je 
n'ai plus rien à Jui dire, finon que par ma foi 
je n'irai pas en Vmence fi vous êtes groffe ; 
je fouhaite que ce lui foir une menace : pour 
_imoi, j'en Érois défefpérée; mais je foutien- 
drois la gageure ; ce ne {eroit pas la premiere 
que j'aurois HE Adieu, divine Comtefle, 
je baife le petit enfant, je l'aime tendrement ; 
mais j'aime bien mieux Madame fa mere, & 
de long-temps ce degré ne Jui paffera par-def. 
fus la tête. J'ai fort envie de favoir de vos 
nouvelles , de celles de l'Affemblée, & du 
Baptème de votre fils. Avec un peu de patience 
j “apprendrai toutymais vous favez que c’eft une 
yertu qui n'eft guêres à mon ufage. 
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TS : : 
Aux Rochers , Dimanche 6 Décembre 1671. 


Co Es dernieres lettresnenétoient pasmoins 
néceffaires pour mon repos, que celle que 
jereçus, il ya huit jours : ce fut une joie fi par- 
faite pour moi, que celle de votre heureux 
accouchement, que ne pouvant demeurer en 
cet état, je me tourmentois des accidens qui 
arrivent quelquefois après. Il me falloit donc 
ces fecondes lettres, & les voilà telles que je 
pouvois les fouhaiter. Vous avez eu la coli- 
que; vous avez eu la fievre de votre lait; mais 
vous voilà quitte de tour : votre fils à été trois 
heures fans pifler, à ce que me dit le Coad- 
juteur ; vous étiez déja toute épouvantée ; ah! 
vraiment vous voilà bien plaifante avec votre 
amour maternel, quelle folie ! eft-ce qu'on aime 
cela? il eft blond, c’eft ce qui vous charme, 
vous aimez les blondins, voilà qui eft bien 
honnête. M. de Grignan fait fort bien d'en 
être jaloux; vous le quittez, dit il, pour le 
premier venu, c’eft pour le dernier venu qu'il 
veut dire : enfin, ce garçon-là fera bien des 
jaloux. Le Coadjuteur m'ecrit des détails di- 
gnes de M. Chais où de Madame Robinet : il 
me femble que vous jouez aux petits foufflets 
avec le Coadjuteur n’eft-il point vrais Je fou- 
haite que ma préfence ne vous redonne pas fon 
amitié; c’eft un bonheur que je ferai bien-aife 
de trouver tout établi. Pour vous, Monfieur 
le Secrétaire (1),appochez; vous riez de ma de- 
€) Monfiçur d'Adhémar, 
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de Madame de Sévigné, 33% 
. vife, vous dites qu’elle eft dans tous leslivres, 
je le crois ; un habile homme pourtant furcette 
matiere ne l’a point trouvée ; mais enfin jé 
n'ai-point cru lavoir faire, je conviens que 
d'autres l’ontimaginée : maisavouez du moins 
qu'on ne peut l'appliquer fans avoir envie de 
vous faire plaifir. Et vous, mon cher Comte, 
je Vous plains, je voisbien que vous n'êtes plus 
rien auprès de ce petit Blondin ; voilà qui re- 
mettra la balance dans votre maifon, qui pat 
malheur s’en étoit un peu éloignée : mais ce- 
pendant je vous demande pardon de la com- 
‘paraifon du Azbou, il eft vrai quelle eft cho- 
quante ; c'eft que j'étois outrée de la préfé- 
rence que vous faifiez hautement d'une grive 
à ma fille : fi vous vous repentez, je me re- 
pentirai aufli. J'ai bien envie de favoir des 
nouvelles de votre Affemblée, ilferoit ficheux 
qu’elle fe féparât fans rien conclure. M. de 
-Marfeillé m’accable de fon amitié, & me rend 
compte de fon démélé avec Le Coadjuteur, & 
dela fanté dé ma fille : il a couru à Paris, ce 
démêlé ; on me le mande , comme fi je n’a- 
vois aucun commerce en Provence ; hélas! 
Ceft mon vrai pays. Adieu, mon rès-cher, 
‘8 vous, brèye Adhemar, & vous, ma très- 
‘chere & très-aimable accouchée , il faut que 
je vous difé, commé Barillon me difoit un 
jour, ceux qui vous aiment plus que moi, 
vous aiment trop. Quand on eff fi loin , on ne 
fair quafi rien, on ne dit quafi rien, qui né 
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foit hors de fa place; on pleure quandil faut 
tite, on rit quand on doit pleurer ; on craint 
pour les jeunes Chirurgiens de foixante-quatre M 
ans : enfin, ma fille, ce font les contreremps 
de l'éloignement. J’y joins l'ignorance.de la # 
Provence que je ne connois point ; vous avez 
un avantage qui vous empêche de me faire 
rire, c'eft que vous connoiflez ce pays-ci. Tout 
cela moblige de me rapprocher de vous , & 
d'aller aufli en Provence, afin de m'inftruire, 
Comme je n'ai plus d'inquiétude fur votre 
compte , Je pars dans trois jours, je ne rece- 
vrai plus ici de vos lettres, j’en aurai à Mali- 
corne. Je ne puis aflez vous remercier des pe- 
tites lignes que vous mettez dans les lertres de 
ces Grignans. té 
Madame de Richelieu eft affez bien placées " 
fi Madame Scaron y a contribué, elle eñt di- 
gne d’envie : fa joie eft la plus folide qu'on 
_ puifle avoir en ce monde. On me mande que 
\Vardes revient. 
€ qe M Éd daté 











| LA een, 
Aux Rochers , Mercredi 9 Décembre 1671. M 


7° pars tout préfentement, ma fille, & je 
quitte avec regret cette folitude, quand je 
fonge que je ne vous trouverai pas à Paris: 
je doute même que jy fufle retournée cet hi- 4 
ver , fi le deffein que J'ai de faire le voyage de « 
Provence , ne me faifoit prendre cette avance, 
n'étant pas poflible d’y aller d'ici, ni de pañler 
à Paris comme on paie à Orléans, Me a 
one 


+ 


2 
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de Madame de Sévigné. 337 
donc partie ; je m'en vais coucher chez Mada- 
me de Lorefle votre parente, pour éviter le 
pavé de Laval ; j'y ferai demain, & Vendredi 
j'enverrai querir mes lettres à Laval, où l'on 
doit me les adrefer, & on viendra me trou- 
ver à Mêlé où je coucherai; après cela je n’en 
efpere plus qu’à Paris. Si pendant cette mar- 
che vous étiez aufli quelque temps fans rece- 
voir de.mes nouvelles , vous n’en ferez point 
en peine ; je ne fuis , ni grofle, ni accouchée, 
ni téméraire en carroffe ; je n’ai point de Pont 
d'Avignon. à pañler ; le temps eft très-beau, 
mon voyage ira fon train; & comme je ne 
fuis plus en peine de vous, il n’y a plus rien 
à craindre pour moi. Je fuis accablée de com- 
plimens pour la naïflance de mon joli petit- 
fils; je. ferai fort aife de favoir encore de fes 
nouvelles Vendredi, & des vôtres encore da- 
_vantage. Le pauvre Monfieur de Lauzun eft 
à Pignerol; Monfieur d'Harouis en eft très 
affigé; mais ilme mande que la joie de votre 

accouchement, & le nom & la naiffance de 

votre fils, fe. font fait un pailage au travers 

de fa triftefle ; & je l’aflure aufli en récom- 
| ‘penfe, que fa triftefle s’eft fait un paflage au 
travers de ma joie. Adieu, ma trés-belle, il 
| faut partir, je fuis épouvantée du regret que 
| j'ai de quitter ces bois. Je ne veux.point vous 
|‘dire la part que vous avez à mon indifférence 


pour Paris; vous ne favez que trop combien 
| vous mêtes chere. 


Tome I. F£ 


ne er E Gr jp, dit À bla à 
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N'FIN, ma fille, me voilà par voie & 

4 pat anE he val Bit le plus beau temps du 
nonde, en forte que je fais fort biéh une 
licue ou deux à pied comme MaDame. Pour 
la Mouffe , il couft comine un perdu ; il éft un » 
peu émbaträflé de'ne pas bien dormir, caril” 
he fait point n'être pas à fon aife, Je païtis 
donc Mercredi, Comrne je vous l’avois iandé; 
je vias à Léréffe, où l'on me donna deux 
chevaux , je Conde à à la violence qu'on me 
fit pour lés accépter. Nous avons quatre che- 
vaux à chaque caleche ; cela va comme le 
vent. Vendredi j'arrive à Laval, j'arrête à la 
pofte; je vois arriver juftement cet horinête 
homme, cet homme fi ébligeant, crotté juf- 
qu’au cul, qui m'apportoit votre lettre ; 5 je pén- 
Li PORN Wu | jugez bien, à m'enten- 
die parler ainfi, que je ne fuis point en co- 
Jlére contre la pôle : : en effét, Ce n'eft point 
‘elle qui a eu tort, c'eft AOL , comme 
vous avez dit, dés ennemis du petit du Bois, 
(1) qui le voyant fe vanter de notré com 
-mérce , & fé panader dans les occupations qu Al 
lui donnoit , ont pris phaifir à à lui dérôber nos! 
tyétirés D'ABOTE je né m'en fuis pas apperçue à: É 
parce que je croyois que vous ne m ‘écriviezl | 
“qu'une fois la femaine ; mais quand j'ai fu qu | 
vous m'écriviez Abuk ; il feroir mal-aifé d 


€) Commis de la Pofte à Paris, 











ré | | 
mem din ssl $ 
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vous exprimer les regrets & les douleurs que 
; j'ai eus de cette perte. Je reviens à à la joie que 
j'eus de recevoir vos deux lettres dans un 
même paquet, de la main crottée.de ce pof- 
tillon : je vis défaire la petite , malle devant 
_ moi; & en même-temps , fra}, fraft, je dé- 
mêle :le mien, & je trouve.enfin que vous 
vous portez bien. Vous m'écrivez -dans la 


lettre. d’Adhémar;.&:puis, vous-m'écrivez.de 


votre. chef au coin:de votre:feu le feizieme de 
wotre couche ::rien n'eft-pareil à la-joie fen- 
ible que me :donnaicette aflurance de votre 
fanté. Je vous-conjure de n’en point abufer; 
ne mécrivez point de:grandes lettres ; reftau- 
_vez-vous, & craignez de vous épuifer. Hélas ! 
mon enfant, vous avez été cruellement ma- 
‘lade ; je iferois morte de voir un:fi; long tra- 
ail On vous:faigna enfin, on. commençoit 
“d’avoir. peur ; “quand j je fonge:à à :0et écat; J'en 
tfuis troublée, &:j'enitremble; &:je ne:puis 
| ténçore : me’ éddordrs furicettepenfée, tant 
elle m'effraic l'imagination. J'aimandé à Ma- 
| dame de la Fayette & à Monfieur: d Hacque - 
«ville ce que vous me mandez : j'eus la même 
| -penfée ,°& je trouvois que: la Mar. .:. devoit 
-être contente, ou plutôt mal-contente , puif- 
| squ'elle: avoit :pas ; fujet d'exercer fes | obli- 
-geantes & modeftes. pénfées ; ;-je trouve: plai- 
| fant que vous ayez fongé à à elle. Mais la pofte 
m'attend, comme fi jétois Gouvernante du 
Maine, & je prends plaïfir de la faire atten- 
dre par grandeur, Je veux parler 2 mon petit 
1] 
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garçon : ah ! qu'il eft joli; fes grands yeuxh 





font bien une marque de votre “honnêteté 3 


mais c’eft aflez, je vous prie que le nez ne 
demeure pas long-temps entre la crainte &c. 
l'efpérance ; que cela eft plaifamment dit 1 
cette incertitude eft étrange ; ÿ Jamais un petit 
nez n'eut tant à craindre, ‘6 efpérer : il ya 
bien des nez entre les deux qu'il peut choitir; 5 
puifqu'il a de grands yeux , qu ’ilfonge à vonë 
contenter: vous n’auriez que la bouche, pui 
qu'elle eft petite; ce ne feroit pas affez. Ma 
fille, vous l’aimez follement ; mais donnez. le 
bi à Dieu , afin qu'il vous Le conferve. D'où 
vient qu'il eft fi foible ?-n’eft ce point ce qui 


l'empêchoit de s’aider pendant votre travail à | 


car j'ai oui dire aux femmes qui ont eu des 
enfans , que c’eft cette foibleffe qui fait qu’on 

eft bien malade. Enfin, confervez.bien ce 
cher enfant; mais donnez-le à Dieu, fi vous 

voulez qu'il vous le donne ; cette répétition 

‘ft d’une grand'mere chrétienne :. Madame 

Pernelle en diroit autant, & diroit bien. 

Adieu , ma chere Comtefle ; la patience 

échappe à mon ami le poftillon , je ne veux 

‘pas abufer de fon honnêteté. ns ne recevral 

-de vos lettres qu'à Paris. Je ferai ravie d’ems 

braffer ma pauvre petite ; vous ne la regardez 
pas; & moi; je, veux l'aimer: par excès de a | 

nérofité, | 
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Fs de Madame de Sévigné, 341 
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2% A Paris , Vendredi 18 Décembre 1671. 
W'ARRIVE dans ce moment, ma chere 
fille; je fuis chez ma tante, entourée, em- 
braflée , queftionnée de toute ma famille & de 
la fienne ; mais je quitte tout pour vous dire 
bon jour aufli-bien qu’aux autres. M. de Cou- 
Tanges m'attend pour m'emmener chez lui, où 
il veut que je loge ; parce qu'un fils de Ma- 
‘dame de Bonneuil a la petite vérole. Elle avoit 
deffein très-obliseamment d’en faire un fecrer; 
_ “mais on a découvert le myftere, on a mené 
. ma petite chez M. de Coulanges; je l'attends 
ici pous retourner avec elle, parce que ma 
tante veut voir notre entrevue, C'elit êté une 
* “chofe fâcheufe pour moi, que d’expofer cette 
enfant, & d'être bannie, fix femaines durant, 
de chez mes amis, à caufe que le fils de Ma- 
dame de Bonneuil a la petite vérole. Me voilà 
donc chez M. de Coulangesque j'adore, parce 
qu'il me parle de vous : mais favez-vous ce 
qui m'arrive? c'eft que je pleure , & mon cœur 
{e preffe fi étrangement, que je lui fais figne 
de la main de fe taire, & il fe tait. Il me conte 
que vous fermiez les yeux, que vous étiez 
dans ma chambre , & que vraiment oui vous 
étiez à Paris, parce que voilà M. de Coulan- 
ges. IL n'a jou cela très-plaifamment, & je 
fuis ravie que vous foyez encore un peu folle ; 
‘je mourois de peur que vous ne fufliez tou- 


jours Madame la Gouvernante. Mon Dieu, 
fiij | 
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que je m'en vais caufer avec M. deCosiss-] 
ges! Je vous conjure de vous conferver vous-« 


même, c'eft-à-dire, d’être vous-même lé plus 


que vous pourrez ; & que Je ne vous: trouye 
point changée. Songez aufñli à votre beauté, 


engraiflez-vous, reftaurez-vous, fouvenez- « 


vous de: vos bonnes réfolutions ; & fi:M. de 


Grignan vous aime , qu'il vous donne dutemps M 
pour: vous remettre ; autrement , c'en eft fait. 


pour jamais, vous ferez toujours re come 
me Madame de Saint-Hérem : je fuis ravie 
de vous donner cette idée ; rien ne doit vous 
faire plus de peur que cette reflemblance , évi- 








tez-la donc. Pour votre petit garçon: l'état où \ 


il a été ne raccommode pas le chocolat avec 


moi ; je fuis perfuadée qu'il a étébrélé, &« 


é’eft un grand bonheur qu'il foit humeété, &. 


qu'il fe porte bien : le voilà fauvé, je m'en ré. w 


jouis avec vous, 


Monjfieur DE COULANGES. 


Je ferme les yeux, & quand je les ouvre, je « 


vois cette mere-beauté, qui fait vos délices &c 
les miennes, & cela me fait voir que je fuis 
à Paris, Je men vais bien l’entretenir de tou- 
tes vos perfections ; favez-vous bien, que je 
fuis plus entêté de vous que jamais , & que 
j'appréhende de prendre la place du Chevalier 
de Breteuil ? Je fais que cette place ne plaît 

oint à Monfieur de Griynan , & c’eft la feule 
chofe qui me donne de la peine dans. une fi 


grande entreprife. Tout de bon, Madame la 


ee 





Æ 74 ; 


de Madame. de Sévigné. 

Comtefle, vous êtes un, chef-d'œuvre , & c’eft 
de ce mot que je me fers pour parler de vous. 

Je fus hier chez M. de la Rochefoucauld; je 
me trouvois en tiers avec lui, & M, de Lon- 
guerille, ilne fut queftion que de Provence, 
& du bel aftre qui y. brille. Adieu , ma belle 
Comuefle, je vois cet homme à la tapiflerie, 
qui, ouvre. fa poitrine ; croyez que fi vous 

 yoyiez la mienne à Pheure qu'ileft, vous ver- 
riez mon, cœur comme vous voyez le fien: il 
efta vous, il languitpour vous, ce cœur; mais 
ne le dites pas à M, de Grignan, Votre fille et 
une petite beauté brune, fort jolie : la voila, 
elle me baife, & me bave; mais elle ne crie 
jamais ; je l'aime aflurément moins que vous. 
IL n'y a plus moyen de parler de vous à cette 
mete-beauté. , les groffes larmes lui tombent 
des yeux : bon Dieu , quelle mere: 


A Paris , Mercredi 13 Décembre 167%. 
} E vous écris un peu de provifion, parce 
7 que je veux caufer avec vous. Un moment 
après que j'eus envoyé mon paquet le jour de 
mon arrivée, le petit du Bois m'apporta celui 
que je croyois égaré : vous. pouvez penfer 

‘avec quelle joie je le reçus; je n'y pus faire 

réponfe , parce que Madame de la Fayette, 

Mademe de Saint-Geran, Madame de Villars, 

me vinrent embraffer. Vous aveztous les éton- 

* memens que. doit donner un malheur comme 

celui de M, de Lauzua ; touces a réflexicag 
LL4 
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font juftes & naturelles ; taus ceux quiont de ! 
lefprit , les ont faites; mais on commence à ! 
n'y plus penfer : voici un bon pays pour ou- 
blier les malheureux. On a fu qu’il avoit fait 
{on voyage dans un fi grand défefpoir, qu’on 
ne le quittoit pas d’un moment ; on voulut le 
faire defcendre de carrofle à un endroit dan- 
gereux ; il répondit, ces malheurs-la ne font 
pas faits pour moi. I] dit qu'il eft innocent à 
l’évard du Roï ; mais que fon crime eft d’'a- 
voir des ennemis trop puiflans. Le Roi n’a rien 
dit, & ce filence déclare affez la qualité de fon 
crime. {] crut qu’on le laïfferoit à Pierre-En-* 
cife , & il commençoit à Lyon à faire fescom- 
plimens à M. d’Artagnan ; mais quand il fut 
qu'on le menoit à Pignero!, il foupira, &dit, 
je fuis perdu. On avoit grand’pitié de fa difgra 
ce dans les Villes où il pafloit : il faut avouer 

. aufhi-qu'elle eft extrème, 

Le lendemain de fon départ, le Roi envoya 
querir M. de Marfillac , & lui dit : » Je vous 
» donne le Gouvernement de Berri qu’avoit 
» Lauzun. « Marfillac répondit: Sire, que 
» V. M. qui fait mieux lesrégles de l'honneur 
» que perfonne du monde, fe fouvienne, sil 
» lui plait, que je n’étois pas ami de Lauzun ; 

» qu’elle ait la bonté de fe mettre un moment 
» à ma place, & qu’elle juge fi je dois accepter 
» la grace qu’elle me fait. » Vous êtes, dir Le 
» Roi , trop fcrupuleux ; j'en fais autant qu’un 
» autre [à-deflus ; mais vous n’en devez faire 
» aucune dificulé. » Sire ; puifque V. M: 








” 
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» lapprouve , je me jette à fes pieds pour la 
» remercier. « Mais, dis Le Roï, je vous ai 
» donné une penfion de douze mille francs, 
» en attendant que vous eufliez quelque chofe 
» de mieux. Oui, Sire, je la remets entre vos 
» maias. Et moi, dit le Roi, je vous la donne 
» une feconde fois, & je m'en vais vous faire 
» honneur de vos beaux fentimens. «En difant 
cela , il fe tourne vers fes Miniftres, leur 
conte les fcrupules de M. de Marfillac, & dit: 
» J’admire la différence ; jamais Lauzun na- 
» voit daigné me remercier du Gouvernement 
» de Berri; il n’en avoit pas pris les provifonss 
» & voilà un homme pénétré de reconnoiffan- 
» ce « Tout ceci eft extrêmement vrai; M. 
de la Rochefoucauld vient de me le conter. 
J'ai cru que vous ne haïriez pas ces détails ; fi 
je me trompois, mandez-le moi. Ce pauvre 
homme eft très-mal de fa goutte, & bien pis 
que les antres années : il m'a parlé de vous ; il 
vous aime toujours comme fa fille. Monfieur 
de Marfiilac eft venu me voir, & l’on me 
parle toujours de ma chere enfant. J'ai enfin 
pris courage , j'ai caufc douze heures avec M, 
de Coulanges, je ne le puis quitter ; c'eftun 
rand bonheur que le hafard m’ait fait loger 
chez lui. Je ne fais fi vous aurez appris que 
Villarceaux, en parlant au Roi d’une charge 
pour fon fils, prit habilement l’occañon de 
lui dire , qu'il y avoit des gens qui fe méloient 
de dire ik niéce (1), que Sa Majefté avoit 
(x) Lcuife Elifabeth Rouxel , connue depuis fous 
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quelque deffein pour elle; & fi.cela étoit , ilfe 
fupplioit de fe fervir de lui ; que l'affaire feroit 
mieux entre fes mains que dans celles des au- 
tres, & qu'il s’y employeroit avec fuccès, Le 
Roi fe mit à rire, & dit: Willarceaux , nous 
Jommes trop vieux, vous € moi, pour atta- 
quer des Demoifelles de quinze ans ; & com- 
me un galant homme,fe moqua delui, & conta 
ce difcours chez les Dames. Les Anges font 
enragées, & ne veulent plus voir leur oncle, 
qui de fon côté eft un peu-honteux. Il n'y a 
nul chiffre à-tour ceci; mais je trouve que le 
Roi fait par-tout un fi bon perfonnage, qu'il 
n’eft nul befoin de tant de myftere. 

… Onatrouvé, dit-on, mille belles merveil- 
les dans les caffettes de M. de Lauzun ; des 
portraits fans compte & fans nombre, des nu- 
dités ,une fans tête, une autre les yeux crevés; 
c'eft votre voifine ; des cheveux grands & pe- 
tits, des étiquettes pour éviter la confufion, 
& mille autres gentilleffes : mais je n'en vou- 
drois pas jurer; vous favez comme on invente 
dans. ces occafions. 

J'ai vu Moônfieur de Mèmes, qui enfin a 
perdu fa chere femme; il a pleuré & fanglotté 
en me voyant; & moi je n'ai jamais pu rete- 
nir mes larmes. Toute la France a vifité cette 
mailon, je vous confeille de lui faire vos com- 


le nom de Madame de Grancei, lorfqu’elle fut 
Dame-d’arour de Marie-Louife d'Orléans, Reine 


- sai 
— 


d’Efpagne. Elle étroit fœur cadette de Marie-Louile 


Rouxel, Comtefle de Marei, On les appellois les 
ANGES, 
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plimens ; vous le devez parle fouvenir de Livri 
que vous aimez encore, 
… Eftl poffible que mes lettres vous foient 
agréables au point que vous me Le dites? Je ne 
les fens point telles en fortant de mes mains; 
je crois qu'elles le deviennent, quand elles 
ont pañlé par les vôtres : enfin c’eit un grand 
bonheur que vous les aimiez; vous en êtes 
-accablée de maniere, que vous feriez fort à 
-plaindre, f ceia étoit autrement. M. de Cou- 
Janges eft bien en peine de favoir laquelle de 
vos Madames y prend goût : nous trouvons 
que c’eft un bon figne pour elle; car mon ftyle 
eft fi négligé, qu’il faut avoir un efprit natu- 
rel & du monde, pour pouvoir s’en accom- 
moder. 

L’Abbé Tétu a du temps de refte, a caufe 
de l'Hôtei de Richelieu qu'il n’a plus, deforte 
que nous en profitons. Madame de Soubife 
eft grofe de quatre enfans, à voir fon ventre. 
Au refte , le Roi part le cinq Janvier pour 
Châlons, & doit faire plufieurs autres tours, 
quelques revues chemin faifant ; le voyage 
fera de douze jours; mais les Officiers & les 
Troupes iront plus loin : pour moi, je foup- 
çonneencorequelqueexpédition, comme celle 
de la Franche-Comté. Vous favez que le Roi 
eft un Héros de toutesles faifons(x) Les pau- 

-  vres Courtifans font défolés , ils n’ont pasun 
fou. Brancas me demanda hier de bonne foi, ft 

(2) C’eft la penfée d’un Madrigal de Mademoi- 
felle de Seuderi, 
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je ne voudrois point prêter fur gages, & nv'af- 
fura qu'il n’en parleroiït point , & qu’il aime- 
roit mieux avoir affaire à moi qu'a un autre. 
La Troufle me prie de lui apprendre quelques 
_ uns dés fecrets de Pomenars pour fubfifter hon- 
‘nêtement ; enfin , ils fontabymés. Voilà Chà- 
tillon que j'exhorte à vous faire un impromp- 
tu; il me demande huit jours, & je l’aflure 
déjà qu’ilne fera que réchauffé, & qu'il le ti- 
rera du fond de cette gibeciere que vous con- 
noiflez. Adieu , belle Comtefle , il y a raifon 
par-tout ; cette lettre eft devenue un jufte vo- 
lume. J'embrafle le laborieux Grignan, le Sei- 
gneur Corbeau (3) le préfomptueux Adhémar, 
& le fortuné Louis de Provence , fur qui tous 
les Aftrologues difent que les Féesont foufflé. 
Æ con queflo mi raccommando. 
PE DEN 
A Paris, le jour de Noël, Vendredi 1671. 
à Le lendemain que j'eus reçu votre lettre, 
M. le Camus vint me voir : je l'entretins 
de ce qu’il avoit à dire fur les foins, le zele 
& l'application de M. de Grignan pour faire 
réuflir l'affaire de Sa M. M. de Lavardin, qui 
vint aufh , n'aflura qu’il en rendroit compte 
en‘bon lieu avant la fin du jour. Je ne pouvois 
trouver deux hommes plus propres à mon def- 
{ein ; c’eft la bafle & le deffus. Le foir j’allai 
- chez M. d'Ufez, quieft encore dans fa cham- 
bre ; nous parlâmes fort de vos affaires. Nous 





(3) Le Coadjuteur d'Arles, r 
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avions appris les mêmes chofes, & le deflein 
qu'on avoit d'envoyer un ordre pour féparer 
l'Affemblée, & de faire fentir en quelqu’autre 
occafion ce que c’eft de ne pas obéir. 
Aurefte, ma fille, j'ai le cœur ferré & 
très-ferré de ne point vous avoir ici: je ferois 
bien plus heureufe , s’il y avoit quelqu'un que 
j'aimafle autant que vous ; je ferois confolée 
de votre abfence ; mais je n’ai pas encore 
trouvé cette égalité, ni rien qui en approche: 
imille chofes imprévues me font fouvenir de 
vous par-deflus le fouvénir ordinaire, & me 
mettent en déroute. Je fuis en peine de favoir 
\ . \ 1 . 
où vous irez après votre Aflemblée. Aix & 
Arles font empeftés de la petite vérole; Gri- 
gnan eft bien froid; Salon eft bien feul ; venez 
dans ma chambre , vous y ferez trés-bien re- 
çue. Adieu, vous en voilà quitte pour cette 
fois ; ce ne fera point ici un fecond tome, je 
ne fais plus rien: fi vous vouliez me faire des 
queftions , on vous répondroit, J'ai été cette 
nuit aux Minimes : je m'en vais en Bourda- 
loue’; of dit qu’il s’eft mis à dépeindrelesgens, 
& que l'autrejour il fittrois points de la retraite 
de Tréville ; iln’y manquoit que le nom; mais 
il n’en étoit pas befoin : avec toutcela , on dit 
qu’il pañle toutes les merveilles pañlées, & que 
» A 7 3e + . . 
perfonne n’a prêché jufqu’ici. Mille complifnens 
aux Grignans. 


< 
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A Paris, GANG jour de Noël: à onze heures 
du foir, 1671. 
J' vous ai écrit ce matin; mais je reçois Îa 
lettre que vous n'avez écrite par. Ripert; 
c’eft M. d'Ufez qui me l'envoie. Vous me ren- 
dez un très-bon compte des affaires de Pro- 
vence ; Dieu veuilleque le Roi fe:contente de 
ce que fre Provençaux ont réfolu : la. peinture 
de leur tête & du procédé qu'il faut teniravec 
eux, eft admirable ,.& le radouciflement de 
lEvêque eft Le à Voilà Madame Scaron 
qui a foupé avec nous: elle dit que de tous 
les millions de lettres que Madame de Kiche- 
lieu a reçues, celle de M. de Grignan étoit la 
meilleure ; qu’elle l’a eue longtemps dans fa 
poche; qu'elle l’'amontrée.; qu'on ne fauroit 
mieux écrire, ni.plus galamment, niplus no- 
blement, ni “plus tendrement pour: feue Ma- 
-dame de Montaufier (1). Enfin, elle en a été 
ravie : j'ai juré que je vous le manderois, Je 
ferai part de votre lettre à d'Hacqueville &a 
M. le Camus. Je ne fonge qu’à la Provence : 
je me trouve préfentement votre voifine ; 


: Etde Paris je ne voi 
Tourau plus que vingt femaines 
Entre ma Philis & moi. 
] e s e. = 1 
J'attendois votre frere ; on le renvoie de la 
se . \ ÿ M eZ À 
moitié du chemin à caufe du voyage. J'ai été 
(1) Madame de Richelieu fuccédoit à Madame de 


Montaufier dans Ja place de Dame-d’honneur de la 
Reine, 


'E 
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au Sermon ; mon cœur n’en a point été ému : 
ce Bourdaloue 
Tant de fois éprouvé, 
L'a laiffé comme il l’a troivé. 


C’eft peut-être ma faute. Adieu, mon enfant. 


A Paris, Mercredi 30 Décembre 1671. 
LS £ belle & fûre marque de la légere 


"V difpofition que j'ai à ne vous pas hâir, 
‘c'eit que je voudrois pouvoir vous écriedouze 
fois le jour : cétte penfée, ma fille, ne‘vous 
‘fait-elle point comme l'offre que vous faifoit 
M. de Coulanges, de pañler fa vie avec vous? 
"En vérité, vous n’auriez pas peu d’affaires’; 
‘car je vous écris aufli prolixement , que j'écris 
laconiquement aux autres. J'ai fort interrogé 








_ ‘Ripert fur votre fanté : je ne fuis point con 


ténte de vous ; il faut que je vous gronde : 
‘vous àvez traité votre accouchement, comme 
“célui de la fémme d’un Colonel Suifle ; vous 
nñe prénez. point aflez de bouiilons; vous avez 
caquété dès le croifieme jour; vous vous êtes 


“Tlévée dès le dixieme, & vous vous étonnez, 


7 DEA Éiai A . PAR TE 
après cela , fi vous êtes maigre. J’efpérois que 


"vous vous ämufériez à vous conferver , à vous 
“teftaurer , à vous rengraïfler, Où avez-vous 
“pris la fantaifie d’imiter Madame de Cruflol : 


Je tâche toujours de vous corriger par les 
exemples ; cette conduite ne la change point, 


mais elle vous changera : enfin, C’eft mè fi- 


| 3 s2 Recueil des Lertres 


cher & m'offenfer, que de défigurer votre 
beau vifage ; vous favez comme je l'aime; ne 
devriez-vous pas le conferver pour l'amour de 
moi ? 

Vous dites bien, quand vous dites que la 
Provence eft ma demeure fixe , puifque c’eft 
la vôtre. Paris me fuffoque, & je voudrois 
déja être partie pour Grignan. Mais, ma fille, 
quelle folitude , fi vous allez dans votre Chä- 
teau ! vousferezcomme Pfyché fur fa monta- 
_gne. Je ne puis être contente où vous n'êtes 
pas. C’eft une vérité que je fens à toute heure: 
.vous me manquez par-tout ; & tout ce quime 
fait fouvenir de vous, me traverfe le cœur. 
Le voyage du Roi devient incertain , quoique 
les Troupes marchent. Le pauvre la ‘Froufle 
s'en va, & Sévigné s'achemine déja ; ils vont 
à Cologne ; cette équipée les défefpere. Adieu, 
mon Ange: je me trouve très-bien chez M. 
.de Coulanges , & je pouflerai l'air de la petite 
vérole fort loin : cette grande maifon, où je 
ne trouve que Madame de Bonneuil , au lieu 
de-vous, ne me donne nulle envie d'y retour- 
ner. M. de Coulanges m'’eft délicieux ; nous 
parlons fans cefle de vous. Je donnerai votre 
lettre à M. de la Rochefoucauld, je fuis affu- 
rée qu'il la trouvera très-bonne. Je hais le 
deflus de vos lettres, où il y a, 4 Madame la 
Marquife de Sévigné ; appelle-moi Pierrot. 
Les autres font aimables & donnent une dif- 
pofition tendre à lire le refte, ; 





A Paris, 
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A Paris, le premier jour de l'an 1672. 
J' TOIs hiérau foir chez M. d'Ufez :nous 


réfolmes de vous envoyer un Courier. Il 
m'avoit promis de me faire favoir aujourd’hui 
le faccès de fon audience chez M. le Tellier, 
& même s'il vouloit que j'y menafle Madame 
de Coulanges (1); mais comme il eft dix heu- 
res du foir, & que je n'ai point de fes nou 
nouvelles, je vous écris tout fimplement : M, 
d'Ufez aura foin de vousinftruire de ce qu'il a . 
fair. TI faut tâcher d’adoucir les ordres rigou-- 
reux, en faifant voir que ce feroit ôter à M. 
de Grignan le moyen de fervir le Roi, que de 
le rendre odieux à la Province, & quand on 
feroit obligé d'envoyer les ordres , ‘il y a dés 
gens fages qui difent qu’il en faudroit fufpen- 
dre l'exécution jufqu’a la réponfe de Sa Ma- 
jefté , à laquelle M. de Grignan éctiroit une 
lettre d’un homme qui eft fr.les lieux ;-& qui 
voit que pour le bien de fon fervice , il faut 
tâcher d'obtenir un pardon de fa bonté pour 
cette fois. Si vous faviez comme certaines 
gens blîment M. de Grignan, pour avoirtrop 
peu confidéré fon Pays en comparaifon de 
l'obéiffance qu’il vouloit établir, vous verriez 
‘bienqu'ileft dificile decontenterront le monde; 
& s'il avoit fait autrement, ce feroit encore 

(15 Madäme de Coulanges étroit niece de la femme 
de M. le Tellier, Miniltre d'Etat & depuis.Chan- 
celier de France, | 


Tome Æ dde: | - 
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pis. Ceux qui admirent la beauté de la place 
où il eft, n’en favent pas les difficultés ; par 
exeïnple, n'êtes-vous pas à plaindre préfen- 
tement? Le voyage du Roi eft entiérement 
rompu ; mais les troupes marchent toujours à 
Mevz. Sévigné y eftdéja ; la Troufle s’en vas. 
tous deux plus chargés de bonnes intentions 
que d'argent comptant. Voilà l'Archevèque 
de Rheims (2), qui commence par vous faire 
mille complimens très-finceres : il ditque M. 
d'Ufez-n’a point vu fon pere aujourd’hui : il 
m'aflure encore que le Roi eft très-content. 
de votre mari; qu'il reçoit le préfent de votre: 
Province; mais que pour n’avoir pas été obéi 
‘ponétuellement , il envoie des lettres de ca- 
chet pour éxiler des Confuls : on ne peut en! 
dire: davantage par la pofte. Ce qu'il faut faire 
en général, ’eft d’être toujours très-paflionné: 
pour le fervice de Sa Majefté ; mais.il faut tâ— 
cher auflide ménager un peu les cœurs des: 
Provençaux , ‘afin d’être plusen état de faire 
obéir le Roi dans ce Pays-là. 

M. de la Rochefoucauld vous mande, 8 
moi avec lui, que fa lettre que vous lui avez 
‘écrite ; ne. vousparoît pas borne, c'eft que: 
wouscne vous y connoiflez pas :il a raifon,! 
cette lettre eft très-agtéable &très-fpirimmelle ss 
‘en voilà la réponfe. Adieu, ma chere Com 
tefle; je penfe à vous jour. &c: nuit. soirs | 





moi des moyens de vous fervir pour amufet) 
"ma tendreffe. 


(2) Charles-Maurice le Telliem Il 
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A Paris, Mardi j Janvier 1672. 


T E Roi donna hier audience à l'Ambaña- 
À deur de Hollande : il voulut que M. le 
Prince, M. de Turenne, M. de Bouillon, & 
M. de Créqui, fufflent témoins de ce qui 
afleroit. L’Ambaffadeur préfenta {a lettre au 

oi, qui ne la lut pas, quoique le Hollan- 
dois proposit d’en faire la lecture : Le Roi lui 
dit qu'il en favoit le contenu , & qu'il en avoit 
une copie-dans, fa poche. L’Ambaflideur s’é- 
rendit fort au long fur les juftifications qui 
étoient dans la lettre; & que Mefieurs les 
Etats s'étoient examinés fcrupuleufement pour 
voir ce qu'ils auroient pu faire qui déplûr à Sa 
Majeñté; qu'ils n’avoient jamais manqué de 
refpett, & que cependant ils entendoient dire 
que tont ce grand armement n'étoit fait que 
pour fondre fur eux; qu’ils étoient prêts de 


 fatisfaire S. M4 dans tout ce qu’elle lui plai- 


roit d’ordonner, & qu’ils la fapplioient de fe 
fouyenir des bontés que les Rois fes prédéce{- 
feurs avoient eues pour eux, & auxquelles ils 
devoient toute leur grandeur. Le Roi prit La 
parole, &-dit:ayec une majefté & une grace 
merveilleufe , qu'il favoit qu'on excitoit fes 
ennemis contre lui; qu'il avoit cru qu’il étoit 
de fa prudence de ne pas fe laïffer furprendre ; 
que ce qui l'avoit obligé à fe rendre fi puiffant 
fur la mer & far la terre, c’étoit pour être en 
état de fe défendre ; qu'il &ni reftoit encore 
Ggij 
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quelques ordres à donner, & qu’au printemps, 
il feroit ce qu’il trouveroit le plus avantageux 
pour fa gloire & pour le bien de fon Etat; & 
fit comprendre enfuite à l Ambaffadeur parun 
figne de tête , qu'il ne vouloit point de répli- 
que. La lettre s’eft trouvée conforme au dif- 
cours de l’Ambaffadeur, hormis qu'elle finif- 
foit par aflurer Sa Majefté qu’ils feroïent tout 
ce qu'elle ordonneroit, pourvu qu'il ne leur en 
coutât point de fe brouiller avec leurs Alliés. 

Ce même jour M. de la Feuillade fat reçu 
à la tête du Régiment des Gardes, & prêta le 
ferment entre les mains d’un Maréchal de 
France, comme c’éft la coutume; & le Roi, 
qui étoit préfent, dit lui-même au Régiment, 
qu’il leur donnoit M. de la Feuillade pour 
Meftre de-Camp, & lui mit la pique (1) a la 
main ; chofe qui ne fe fait jamais que par le 
Commiffaire de la part du Roi : mais Sa Ma- 
jefté à voulu que nulle faveur , ni nul agré- 
ment ne manquât à cette cérémonie. | 

Vous connoiïflez Lanolée ; il eft fier & fa- 
milier au poflible : il jouoit l’autre jour au 
brelan avec le Comte de Gramont, qui lui 
dit fur quelques manieres un peu libres : » M 
» de Langlée , gardez ces familiarités-[à pour 
» quand vous jouerez avec le Rois. 

Le Maréchal de Bellefond à demandé per- 
miflion au Roi de vendre fa charge (2):jamais. 


(1) On prenoit alors la pique en pareille occa M 


fion ; aujourd'hui c’eft l’efponton. 
(2) De premier Maïître-d'Hôsel du Roi, 
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perfonne ne la fera fi bien que lui. Tout le 
monde croit , & moi plus que les autres, que 
c'eft pour payer fes dettes, & fonger unique- 
ment à l'affaire de fon falut, 

- M. le Procureur-Général de La Cour des 
Aides (3), eft Premier Préfident de la même 
Compagnie : ce changement eft grand pour 
lui ; ne manquez pas de lui écrire lun ou lau- 
tre, & que celui qui n'écrira pas, écrive ur 
mot dans la lettre de celui qui écrira. Le Pré- 
fident de Nicolaï eft remis dans fa charge (4). 
Voili donc ce qui s'appelle Les nouvelles, 


A Paris, Mercredi 6 Janvier 1672. 


NFIN, ma chere fille, vous ne.voulez 

pas que ge pleure de vous voir à mille 
lieues de moi : vous.ne fauriéz pourtant empê- 
cher que cet ordre de la Providence ne me 
foit bien dur & bien fenfble : je ne m’accou- 
tumerai de long-temps à cet éloignement : je 
coupe court, patce que je re Veux point 
m'embarquer à vous dire les fentimens de 
mon cœur lä-deffus: je ne veux point vous: 
donner un mauvais exemple , ni ébranler votre 
courage par le récit de mes foibleffes; confer- 
vez toute votre raifon; jouiflez de la. gran- 
_deur de votre ame, pendant que je m’aiderai, 
comune je pourrai, de toute la tendreffe de la. 





(3) Nicolas le Camus. 
(4) De Premier Prefdenr de la Chambre des 
Comptes, 
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mienne, Je fus hier à Saint-Germain : la Reine 
m'attaqua la premiere ; je fis ma cour à vos 
dépens, comme j'ai coutume. On traita à 
fond le chapitre de votre accouchement; puis, 
on parla de mon voyage de Provence , un 
mot fur celui de Pretagne, & fur le bonheur 
de Madame de Chaulnes de m'y avoir trou- 
vée ; j'étois allée à Saint-Germain avec elle, 
Pour Moxsieur , il me tira près d’une fené- 
tre pour me parler de vous, & m’ordonna 
trés - férieufement de vous faire fes compli- 
mens, & de vous dire la joie qu’il avoit de 
votre joli accouchement : il appuya fur cela 
d'une telle forte, qu'il ne tint qu’à moi d’en- 
tendre qu'il vouloit s’attacher à votre fervice, 
étant las comme on dit , d’adorer l Ange. Je 
trouvai MADAME mieux que je ne penfois, 
mais d’une fincérité charmante. Je ne pus voir 
Monfieur de Montaufier; il étoit enfermé avec 
Mowseircneur. Je ne finirois jamais de vous 
dire tous les coinplimens qu'on mefit, & à 
vous auf ; & de tout cela dutant en emporte 
le vent : on-eft ravi de revenir chez foi. Ma 


dame de Richelieu me parut abattue ; les fa- 


tigues de la Cour ont rabaïffé {on caquet; fon 
- moulin me parut en chommage : maïs qui 
penfez-vous qu'on trouve chez moi? M. le 
Préfident de Reauville , M. le Préfident de 
Galiffet ; de quoi parléton ? de Madame de 
Grignan; qui eft-ce qui entredans ma cham- 
bre? votre petite; vous dites qu'elle me: fait 
fouvenir de vous, c’eft bien dit; vous voulez 


… 
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_bièn au moins que je vous réponde qu’il n’eft 


pas befoin de cela. Je monte En carroffe ; où 
vais-je? chez Madame de Valavoire; pour- 
quoi .faite > pour parler de Provence. Cou- 
langes difoit l’autre jour; voyez-vous bien: 
cette femme-li? elle eft toujours en la pré- 
“fence de fa fille. Vous voilà en peine de moi, 
vous avez peur que je ne fois ridicule; non, 
ne craignez rien ; on ne peut l'être avec une 
fi agréable folie; & de plus , c’eft que je me 
ménage felon les lieux, les temps, & les per- 
fonnes avec qui je fuis ; &c l’on jureroit quel- 
quefois que je ne fonge guères à vous, ce’ 


n'eft pas ou je fuis Le plus en liberté. Je reçois 


votre lettre du 30. Ah ! que vousme déplaifez.. 
mon enfant, en parlant, comme vous faites, 
de. vos aimables lettres ! quel plaïfir prenez- 
vous à dire du mal de votre efprit, de votre 
ftyle , à vous comparer à la Princefle d'Har- 
-gourt? où pêchez-vous cette fauile & offen- 


-fante humilité: elle blefle mon cœur, elle 


offenfe la juftice, elle choque la vérité ; quel. 
les manieres ! changez-les, je vous en con- 
jure, & voyez les chofes comme elles font : 
-f cela eft , vous n'aurez plus qu'à vous défen- 
dre de la vanité, & ce de une affaire à ré- 
gler. entre votre Confeffeur &:vous. Votre 
_maigreur me tue : hélas ! où eft Le temps que 
vous ne mangiez qu'une tête de becafle par 
jour, & que vous mouriez de peur de trop: 
engraifler ? Si vous devenez groffe fur ces en- 
grefaites, foyez aflurée que vous voilà perdue, 


+4 - 
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fans que vous puifliéz en revenir. M. de G:it- 
gnan à bien du caquet ; il commence à grat- 
ter du pied ; mais s’il fuccombe à la tentation, 
ne croÿez pas qu'il vous aime; quand on 
aime bien, on aime tout; & la beauté qui ne 
donne aucun chagrin, comme [a vôtre , n’eft 
pas une chofe à oublier : fi M. de Grignan la 
détruit, tenez-vous pour dit que fa tendrefle 
n'eft pas d’un bon aloiï. Il eft vrai que Mada- 
me de Soubife vient encore d’accoucher ; 
mais elle releve trop grafle; cela fait que l’on 
n'a nulle pitié d'elle. Je vous plains bien de 
vos méchantes compagnies :la nouvelle qu'on 
y débite du Gouvernement de Bretagne donné 
à M. de Rohan, eft très-belle ; cet homme 
parle comme du temps des Ducs ( de Breta- 
gre ) : je vous fouhaite quelquefois un petit 
brin de ce que l’on a ici de refte. On étoit 
“hier fur votre chapitre chez Madame de Cou-- 
Tanges; & Madame Scaron (1) fe fouvint 
avec combien d’efprit vous aviez foutenu au- 
. trefois une mauvaife caufe à la même place, 
 & fur le même tapis où nous étions: il yavoit 

Madame de la Fayette, Madame Searon , Se- 

grais, Caderoufle, l'Abbé Têtu, Guillera- 
gues, Brancas. Vous n'êtes jamais oubliée, 
ni tout ce’ que vous valez : tout éft encore 

vif; mais quand je pénfe où vous êtes , quoi- 

que vous foyez Reïñe, le moyen de nepas 

foupirer >? Nous foupirons encore de la vie 

(1). Françoife d'Aubigné , depuis Marquife de 


‘“Maintenon, ; 
qu ox 





_ du autéésà 
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qu'on fait ici & à Saint-Germain, tellement 
qu'on foupire toujours. Vous favez bien que 
Lauzun , enentrant en prifon, dit: in fæculæ 
faæculorum ; & je crois qu'on eut répondu ici 
en certains lieux, amen , & en d’autres non. 
Vraiment quand il étoit jaloux de votre voi- 
fine , il lui crevoit les yeux, il lui marchoit 
fur la main, & que n’a-t-il pas fait à d’autres? 
Votre enfant eft jolie : elle a un fon de 

_ voix qui mentre dans le cœur; elle a de pe- 
tites manieres qui plaifent ; je n'en amufe, & 
je l’aime ; mais je n'ai pas encore compris que 
“ degré puifle jamais vous pañler par deflus 

a tête. 


ee 
A Paris, Mercredi 13 Janvier 1672. 


H, mon Dieu, ma fille ! que me dites- 
vous ? quel plaifir prenez-vous à dire du 
mal de votre perfonne, de votre efprit ; à ra- 
baïfler votre bonne conduite; à trouver qu'il 
faut avoir bien de la bonté pour fonger à 
vous ? Quoiqu'affurément vous ne penfiez 
point à tout cela, j'en fuis bleffée, vous me 
fèchez; & quoique je ne dufle peut-être pas 
répondre à des chofes que vous dites en badi- 
nant , Je ne puis m'empêcher de vous en gron- 
der, préférablement à tout ce que j'ai à vous 
mander, Vous êtes bonne encore, quand vous 
dites que vous avez peur des beaux efprits: 
ah! fi vous faviez qu'il font petits de près, & 
combien ils font quelquefois empêchés de leurs 
Tome I, set Hh 
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perfonnes, vous les remettriez bientôt à hau- 
teur d'appui : vous fouvient:l combièn vous eh 
étiez quelquefois excédée ? Prénez garde que 
+ ‘éloignement ne vous grofhifle les objets; 
-Ceft un effet affez ordinäires 
Nous foupons tous les foirs avec Madame 
-Scaron : elle a l’efprit aimable & merveil- 
leufement droit ; c’eft un plaifir que de Pen: 
tendre raifonner fur les horribles agitations 
d’un certain paysqu'elle connoit bien.Les dé- 
“fefpoirs de cette d'Heudicourt dans le tempsque 
fa place paroïfloit fi miraculeufe;les rages con-- 
tinuelles de Lauzun; lesnoirs chagrins ,oules 
triftes ennuis des Dames de Saint-Germain , 
dont peutêtre la plus énvice n’eft pas toujours 
exempte : ceft une plaifante chofe.que de 
l'entendre caufer. fur tout cela. Ces difcours 
“nous. menent quelquefois bien loin de mora- 
lité en moralité, tantôt chrétienné , tantôt 
politique, Nous parlons très-fouvent de vous, 
elle aime votre efprit& vos Manieres ; êc quand 
vous vous retrouverez ici, vous n'aurez point 
à craindre de n'être point d à la mode 
* Mais écoutez la bonté du Roi, & fongez 

‘au plaifir dé fervit un fi aimable Maître, Î a 
“fait appeller 16° Mare chat de. Bellefond dans! 
fon cabinet, & Jui à dit?) » Monfiéur le Ma 
» réchal, je veux favoir pourquoi vous voulez! 
‘» mé quitter ; l'eft-ce dévotion ? éft-cé envie de! 
» vous retirer? eft-ce l'accablement de vos! 
» dettes? Si c'eft le dérnier, J'y. eux donner] 
» ordre, &. entreï danse détail de vos “affai Kai 


ae | 


“% 
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n res,« Le Maréchal futfenfiblementronché de 
cette bonté. » Sire, dit-il, ce font mes detress, 
» je fuis byme ;, je. ne puis voir fouffrir ge 
» ques-uns de mes amis qui. M ont affifté, ris 
» que je ne puis fatisfaire. Hé bien , dis Le Roi, 
» il faut aflurer leur dette; je vous ne cent 
» mille francs. de votre. maïfon de Verfailles 
» & un-brevet de retenue de quatre cens mille, 
» francs, ( qui fervira d'aflurance, fi. Vous venez 
».à mourir. Vous payerez, les  AITÉTAGES : avec 
» les cent mille francs ; cela. étant, vous de. 
.» meuferez à mphferyice..« En vérité , il Au- 
droit ayoir le cœur.bien dur pour ne pas obéir à 
ur Maitre, qui entre avectant de bonté dans les 
intérêts d’un de fes domeftiques : aufli le Ma- 
réchal n’y réfifta pas, &. le voilà remis à fa 
place, & comblé de bienfaits : tout. ce décail 
eft vrai. ; 

Il y a tous Les fois des bals , po VA. 
. & des mafcarades à Saint ei Le Rof 
a une application à à divertir MADAME, qu'il. 
n'a jamais eue pour l’autre. Racine a he 
piece qui s'appelle Pajazet & qui leve la paille ; 
vraiment ellene va pas.en.empirando comme! 
les autres. Monfeur de Tallard dit (r).qu’elle 
eft autant au-deflus des pieces de Corneille, 
que.celles de Corneille font au-deffusde celles 
de Boyer: woilà ce qui s'appelle bien louer ; il 
né faut jamais tenir les vérités captives. Nos 
en jugeïons par nos yeux & par nos oreilles. 
Du bruit de Haas ame Pr pRrsURéE, fait 


(4) Exagérarion ques :. 


dis ij 
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que je veux aller à la comédie; nous en ju< 
gerons. | | 

J'ai été à Livri : ah! ma chere enfant , que 
je vous ai bien tenu parole, & que j'ai fongé 
tendrement à vous ! Il y faifoit très-beau, quoi: 
que très-froid ; mais le foleil brilloit ; tous Les 
arbres étoient parés de perles & de criftaux ; 
cette diverfité ne déplaït point, Je me prome- 
nai fort; je fus Le lendemain dînerà Pomponne; 
il feroit difficile de vous redire ce qui fut dit en 
cinq heures; je ne my ennuyai point, Mon- 
fieur de Pomponne fera ici dans quatre jours ; . 
ce feroit un grand chagrin pour moi, fi jamais 
j'étois obligée à lui aller parler pour vosaffai- 
1es de Provence:en vérité, tout de bon, ilne 
m'écouteroit pas ; vous voyez que je fais un 

eu l’entendue. Mais de bonne-foi , rien n’eft 
égal à M. d'Ufez; c’eft ce qui s'appelle les 
grofles cordes ; je n'ai jamais vu un homme, 
ni d’un meilleur efprit , ni d’un meilleur con- 
feil : je Pattends pour vous parler de ce qu'il 
aura fait à Saint Germain. 

Vous me priez de vous écrire de grandes 
lettres ; je penfe que vous devez être contente; 
je fuis quelquefois épouvantée de leur immen- 
fité ; ce font toutes vos flatteries qui me don- 
nent cette confiance. Madame de Briffac à une 
très-bonne provifion pour fon hiver, c’eft-1- 
dire , M. de Longueville & le Comte de Gui- 
che; mais en tout bien & tout honneur ; ce 
n'eft feulement que pour le plaïfir d’être ado- 
rée. On ne voit plus la Mgrans chez Madame 
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‘de la Fayette , ni chez Monfieur de la R. Fe 
Nous ne favons ce qu’elle fait; nous en ju- 
geons quelquefois un peu témérairement : elle 
avoit cet été la fantaifie d’être violée; elle 
vouloit être violée abfolument : pour moi, je 
crois qu’elle ne le fera jamais: quelle folle ; 
bon Dieu! & qu'il y a long-temps que je la 
vois, comme vous la voyez préfentement ! 
Au refte , ma fille, il ne tient pas à moi que 
je ne voie Madame de Valavoire (1) : il eft 
vrai qu'il neft pas befoin de me dire, vas la 
voir ; c'eft aflez qu'elle vous ait vue pour me 
la faire courir ; mais elle court après quel: 
qu'autre ; car j'ai beau la prier de m'attendre ; 
je ne puis parvenir à ce bonheur. C’eft à M. le 
Grand qu'il faudroit donner votre surlupi- 
nade ; elle eft des meilleures. Châtillon nous 
én donne ici tous les jours des plus méchantes 
du monde. 


“A Paris, Vendredi au foir, 15 Janvier 1672+ 


rs vous ai écrit ce matin, ma fille, par le 
Courier , qui vous porte toutes les douceurs 
& tous les agrémens du monde pour vos af- 
faires de Provence: mais je veux vous écrire 
encore ce foir, afin qu'il ne foit pas dit que 
la pofte arrive fans vous apporter de més let- 
tres. Tout de bon, je crois que vous les aimez; 
vous me le dites : pourquoi voudriez-vous me 








(2) Une Dame de qualité de Provence , qui étois 
atriyée depuis peu à Paris. 4 
Hh ii 
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tromper en vous trompant vous-même! Mais 
fi par hazard cela n’étoit pas, vous feriez à 
plaindre de l'accablement où je vous, mettrois 
par l'abondance de mes lettres : les vôtres font 
ma félicité. Je ne vous ai point, répondu fur 
votre belle ame : c'eft Langlade qui dit; a 
belle ame, pour badiner; mais de bonne foi ; 
vous l'avez fort belle : ce n’eft peut-être pas de 
ces ames du premier ordre, comme chofe(r), 
ce Romain, qui retourna chezles Carthaginois 
pour tenir fa parole, fachant bien qu'il feroir 
mis à mort; mais au-deflus vous pouvez vous 
vanter d'être du premier rang. : ‘ 
La piece de Racine n'a paru belle ; nous y 
avons été ; ma belle fille (2) m'a paru la plus 
miraculeufement bonne Comédienne que jaie 
jamais vue : elle furpafle la Des-œillets de 
cent mille piques; & moi, qu'on croit aflez 
bonne pour le théâtre, je ne fuis pas digne 
d'allumer les chandelles quand elle paroït. 
Elle eft laide de près, & je ne m'étonne pas 


que mon filsait été fuffoqué par fa préfences 


mais quand elle dit des vers, ‘elle eft adorable. 
Bajazer eft beau, j'y trouve quelque embar- 


(1) M. de Sauvebeuf, rendant compte à M. le 

Prince d’une négociation pour liquelle il évoir allé 
en Efpagne, lui difoic; chofe, chofe , le Roi d'Ef 
pagne m'adit, &c. LM à % 
42) C'eft-à-dire , la Champmeélé , Comédienne , 
que le Marquis de Sévigné, fonfils , avoit aimée. 
On prétend qu'elle n'avoir point d’efprit; mais que 
Racine, qui en éroit amoureux, lui apprenoit les 
æons machinalemenc, is 


talons 5 Ends. 
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ras fur la fins & il y a bien de la pafion, &. 
de la pañion Laine folle que celle de Béré- 
nice : je trouve pourtant, .à mon-fens, qu'elle 
ne fur pale pas Andromaque. Quant aux bel- 
les Comédies, de’ Corneille, elles font autant: 
au-deffus que: votre idée éçoit au _deffus des. 


Appliquez, & reffouvenez- vous.de cette folie. 


& croyez que jamais rien n “approchera » je 
ne dis pr furpaflera , je dis que rien n’appro- 
chera des divins endroits de Corneille : il nous. 
lut l’autre jour chez Monfieur de la R, F, une 
Comédie, qui fait fouvenir de fa défunte veine.. 
Je voudrois cependant que vous fufiez venue 
avéé moi “aprês- diné; vous ne vous feriez 
point-ennuyée ; Vous. auriez, peut-être pleuré 
une petite larme, puifque j'en ai pleuré plus de 
vingt; vous auriez admiré votre belle-fœur; 
vousauriez vu es Anges devant vous, & la Bor- 
deaux qui étoit habillée en petite mignonne. M. 


le Duc étoit derricre; Pomenärs au-deffüs ; ; 


avec les laquaïs ; fon : lez dans fon manteau , 
parce que le Comte de Créance le véut faire 
pendre, quelque réfiftance qu'il y fafle : tout 
le bel air étoit fur le théâtre. Le Marquis de 
Villeroi avoit un habit de bal; le Comte de 
Guiche ceinturé comme fon cfprit : ; tout le 
téfte en bandits. J'ai vu deux fois ce Cointe 
chez M. de laR.F, il mé parut avoit bien de 
lefprit, & il étoit moins furnaturel qu'à or- 
Re, Voilà notre Abbé, qui vous mandé 


‘qu il a reçu Le plan de Grignan ; dont il eft 


très-content : il Sy promet déja par avance; 
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il voudroit bien en avoir le profil : pour moi 
j'attends à le bien pofféder que je fois dedans. 
J'ai mille complimens à vous faire de tous 
ceux qui ont entendu Les agréables paroles du 
Roi pour M. de Grignan : Madame de Ver- 


neuil me vient la premiere; elle’a penfé mou- 


tir. Adieu, mon enfant; que vous dirai-je de 


mon amitié, & de tout l'intérêt que je prends 
à vous? J'embrafle l'sdmirable Grignan, le 
prudent Coadjuteur , & le préfomptueux Ad- 
hémar: n’eft-ce pas là, comme je les nom- 
mois l’autre jour ? 


A Paris, Mercredi 20 Janvier 1672. 


V OrcaA les Maximes de Monfieur de la 
R.F. revues, corrigées & augmentées ; 
ceft de fa part que je vous les envoie : il y 
en a de divines, & à ma honte il y en a que 
je n’entends point ; Dieu fait comme vous les 
entendrez. Il y a un démélé entre FArchevé- 
que de Paris & lArchevèque de Rheims : c'eft 
pour une cérémonie. Paris veut que Rheims 
demande permiflion d’officier ; Rheims jure 
qu'il n’en fera rien : on dit que ces deux 
hommes ne s’accorderont jamais bien qu'ils 
ne foient à trente lieues l’un de l’autre :ils {e- 
ront donc toujours mal. Cette cérémonie eft 
la Canonifation d’un Borgia, Jéfuite : toute 


la mufique de l'Opéra y fait rage : il y a des 


lumieres jufques dans la rue faint Antoine; 





derriere 2", 
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on s’y tue. Le vieux Mérinville eft mort fans 
y être allé, LUN 
: Ne vous trompez point, ma fille, dans Po 
pinion que vous avez de mes lettres ? L’autre 
jour uh pendard d'homme , voyant ma lettre 
infinie, me demanda fi je penfois qu’on püût 
lire cela : j’en tremblai, fans deflein toutefois 
de me corriger ; & me tenant à ce que vous 
men dites, je ne vous épargnerai aucune ba- 
gatelle , grande ou petite, qui puifle vous 
divertir : pour moi, c'eft ma vie & mon uni- 
que plaifir, que le commerce que j'ai avec 
vous; toutes chofes font enfuite bien loin 
après. Je fuis en peine de votre petitfrere : il a 
bien froid ; il campe; il marche vers Cologne 
pour un temps infini : j'efpérois le voir cet 
hiver , & le voilà. Enfin, il fe trouve que 
Mademoifelle d'Adhémar eft la confolation 
de ma vicilleffle : je voudrois aufñli que vous 

vifliez comme elle m'aime, comme elle nap- 
pelle , comme elle m'embraffe : ellen’eft point 
belle ; mais elle eft aimable ; elle a un fon 
de voix charmant, elle eft blanche , elle eft 
nette ; enfin je l'aime. Vous me paroïflez 
folle de votre fils : j'en fuis fort aife , on ne 
fauroit avoir trop de fantaifies mufquées, ou 
point mufquées , il n'importe. 

Il y a demain un bal chez MaDpaME: j'ai 
vu chez Mapemorsezze l'agitation des pier- 
reries : cela m'a fait fouvenir de nos tribula- 
tions pallées , & plût à Dieu y être encore! 
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pouvois-je être malheureufe avec vous Toute 
ma vie eft pleine de repentir : Monfieur Ni- ! 
cole, ayez pitié de moi, &. me faies bien ! 
envifager les ordres de la Providence, Adieu, ! 
ma chere fille : je n’oferois dire que je vous : 
adore ; mais je ne puis concevoir qu'il y ait 
un degré d'amitié au-delà de la mienne; vous 
m'adouciflez & m'augmentez mes ennuis par 
les aimables & douces aflurances de la vôtre. 


H 


Fin du Tome premier, 
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